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PREFACE
TOUS les Médecins fe

font appliquez avec foin
à connoître les medica-

mens ; mais comme h plupart
eftoient enteftez <ie quelques
principes , i's nous ont p'.ûroffc
dit les vertus que les medica-
mens dévoient avoir pour eftre
félon leurs fyftemes , que ceux
qu'ils avoient en crfôt : c'eil
poutquoy ils ont fut des tables,
où ils les reduifent fous les pre¬
mières & fécondes qualitez.
De là ils en deduifent les effets
ipecifiques. Mais l'on a reconnu
que tout cela ne s'accordoit ny
avec la raifon , ny avec l'expé¬
rience , & l'on a efté obligé de
s'éloigner d'eux , quoi-qu'ils les
euffent rangé dans un fort bel
ordre.
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Préface,
Ceux qui ont feulement pré¬

tendu fuivre l'expérience , n'ont
pas eftc plus heureux : car com¬
me la plupart n'efioient pas bons
Phyficiens, &t qu'ils ne confide-
roient pas toujours le rapport
des caufes avec lès effets, ils nous
ont communiqué un ras de remè¬
des puériles , qui n'ont pour fon¬
dement que la crédulité &t le peu
de bon fens de ceux qui les rap¬
portent : c'efl pourquoy nous
voyons fi fouvent dans les or¬
donnances des Médecins entê¬
tez des influences Aftralcs : Il
faut qu'une telle plante foit
cueillie à un tel jour , à telle
heure , &c. C'eft auffi par le
mefme aveuglement qu'on a fait
des amuîets et des epichemes
des chofes les plus groffieres &
les moins fpiritueufes, & qu'on a
employé dans les potions cardia¬
ques l'or & l'argent , quoi-qu'ils
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ne puifTent point eftre diflbus
dans noftre corps, toutefois dans
cet amas confus de bons & de
mauvais remèdes, on auroit pu
en découvrir quelques-uns fj Ton
connoiflbit ceux dont nos pères
vouloient parler. Mais à la rc-
ferve de quelques-uns , on difpu-
te s'ils entendoienr un tel ou
un tel médicament par un
tel nom. Cette confufion cft
venue de ce que leurs deferip-
tions n'eftoient pas fort exactes,
&: de ce que les medicamens par¬
ticulièrement les plantes ont tant
de rapport les uns aux autres,
qu'il eft impoflible de ne s'y
pas méprendre : Ainfi nous ne
pouvons pas tirer grand avantage
des écrits de nos pères.

Si les Modernes s'eftoient
éloignez de tous ces défauts,
on pouvroit s'éclaircir par leurs
Ouvrages ; mais la plupart fe
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font un honneur de copier là
dedans les anciens, quoi-qu'ils
s'é'oignent d'eux en toute autre
chofe. Nous voyons que Mon-
fieur * jj.* conlerve la créduli¬
té & le peu de bons fens des
Aftrologues avec les tromperies
ordinaires aux charlatans. Mon-
ficur ** * rapporte des remè¬
des qui rcflêmblent plus a des
contes de vieilles qu'à des ex¬
périences faites par un Médecin.

II eft vrai que nous avons
quelques nouveaux qui font un
peu plus Philofopnes , & qui
n'ont pas tant donné dans la
bagatelle ; mais ils ont établi
quelques qualitcz générales dans
les mixtes, dont ils ont voulu
déduire toutes les qualitez par¬
ticulières : c'eft: pourquoy on
voit rouler l'acide & l'alioli
dans tous leurs raifonnemens ;
& quoi-qu'on puiffe dire qu'on
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entend un peu mieux par là a
comment les remèdes agiffent,
fi J'on examine la ehofe avec
attention , on verra qu'on tom¬
be dans le mefme défaut des
Anciens , puifque par leurs qua¬
lités ils entendoient des corps
qui eftoient capables d'exciter
en nous des fenfations , & ils
croioient que les cIvukIs met-
toient la maflè du fang en mou¬
vement, que les autres au con¬
traire arreftoient fon cours : or
ces principes font pour le moins
aufli féconds & auflî raifonna-
bles , que ceux de l'acide & de
l'alK îli. On peut cependant dire
qu'on doit rejetter les uns & les
autres comme principes , parce
que les autres qualitez d'un
mixte ne dépendent point de
celle là. Par exemple, le verjus
n'eft point aftringent par fon
acide, puifque plufieurs acides
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ne font point aftringens.

Si tous les Médecins tant an¬
ciens que modernes ne nous
ont rien laiffé de certain fur la
nature des medicamens , on
peut conclure qu'il eft fort dif¬
ficile de travailler fur cette ma¬
tière. Voici le chemin que je
tiens pour découvrir leurs pro-
prietez.

Je fuppofe d'abord un hom¬
me qui n'auroit jamais vu de
livre qui par at des propriétés
des fimples, ny entendu parler
de leurs vertus, & qui cepen¬
dant voudroit les connoiftre ,
il examineroit d'abord fil'expc
rience ne luy frroit rien apper-
cevoir,enfuite fi toutes les plan¬
tes d'un certain gcûc n'ont
point quelques propriecez com¬
munes entre elles,non pas qu'il
crût que le goût lue la caufe de
leurs vertus ; nuis parce qye ce
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goût vient d'un arrangement
de parties qui effc capable de
produire certains effets. 0u
goût il paiTeroit à l'odeur, &c.
Enfuite il analiferoic les medica*
mens , &: par les proprietez des
parties qui les compofent, il ta—
cheroit de juger de celles du
tout. Enfin il mefreroit des
fucs ou d'autres parties qu'il au¬
rait tirées des mixtes au fang,
à la limphe , au lait, &c. Il ver¬
ront les altérations que cela pro-
duiroit, & il jugeroit de Jà les
effets qu'ils pourroient avoir.
Voilà à peu prés comme fe
paife la première partie de cet
Ouvrage. Dans la féconde,
j'examine en qnoy confifte le
vomifTement , la purgation , la
propriété diurétique , fudorifi-
que ; comment il faut que les
medicamens agiffent pour exci¬
ter ces effets ; &: enfuite pour-
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quoy tels &: tels medicamens
ont ces efF-ts, Je garde le mê¬
me ordre pour expliquer les
apéritifs incrafîans, narcotiques 3
aftringens, carminaufs, &c tous
ceux qu'on croit Spécifiques,
&c.

Enfin , la troifiéme partie eft
Une explication phyfique de la
vertu des medicamens les plus
ufitcz dans la Chirurgie pour
toutes les maladies externes
comme des emolians, des caus¬
tiques, fupuratifs, cataretiques.,
faicotiques y epulotiques 3 &c.
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L'ON EXPLI Q^U E
Jeur vertu èc la manière donc
ils agiflent pour guérir les
maladies.

CHAPITRE I.

Des Medicamcns.
Es medicamens font des
cempofez , qui changent
la mauvaife difpofuion
de noftrc corps en une

meilleure. On voie en cette idée fim-
A

f ;
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% Traité
p!e, qu'ils différent des alimens 8c
des venins. Des premiers, parce qu'ils
ne confervent pas feulement le bon
eftat, mais le rétabliflént quand il eft
perdu : Des derniers , en ce qu'ils ne
détruifent point la nature. Cepen¬
dant quand les medicamens font
doux, bénins, 8c qu'ils donnent de
la nourriture , en ortant ce qui nous
détruit, on les appelle medicamens
alimentcux : quand au contraire ce
font des medicamens rudes & vio-
lens, qui détruifent la nature, en la
remettant erv bon état; on dit que
ce font des medicamens vénéneux.

Les medicamens font divifex en
{Impies , & compofez: les (impies ,
font ceux qui viennent d'eux mefmes
fans que l'art les ait préparez : ils de-
vroient plûtoft eftre appeliez natu¬
rels.

Les compofez ou artificiels font
differens fuivant les pteparations
«ui'ils reçoivent: nous ne parlerons
icy que des premiers.

Les Amples font tirez des miné¬
raux, métaux, plantes & animaux :
an peut ajouter , du feu , de l'eau ,
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de l'air, & <Je la terre.

Minerai eft une partie de la terre-;
pétrifiée par des liqueurs acides ,
couches fur couches ; ce qu'on peuc
aifément remarquer , fi on les fe-
pare par leurs finus.

Méral eft une efpece de minerai,
qui peut fouffrir le feu & le marteau,
& qui s'étend aifément lorfqu'on le
frappe : on en compte fept ; fçivoir,
l'or, l'argent, le cuivre, l'étain, le fer,
le plomb, & le mercure. Mais ce der¬
nier eft une liqueur qui ne fouffre ny
le feu ny le marteau, ÔC qui ne peuc
palier pour métal ny pour minerai,
fincm quand il eft réduit en cinabre
naturel, ou artificiel, ou quand il eft
fixé par quelques acides.

Les végétaux font des mixtes qui
croiflent par une diftribution de fuc,
au dedans de leurs fibres, & qui pour
la plufpart rapportent des femences
pour la confervarion de leurs eCpe^
ces. On en fait de quatre forres ; fça-
voir , l'herbe , le fous-arbriceau, Far*
briceau , & l'arbre.

Les animaux font des fubftances qui
ont du mouvement à l'occafion des

Aij
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objets extérieurs, ou à l'occafion d'un
principe penfant qui eft en eux ; ils
différent particulièrement des plantes
parce qu'ils ne font pas attachez im-
mobilement en un endroit de la terre.
On les divife en raifonables Se irrai-
fonnables : ces derniers font divifez
en reptiles aquatiques, quadrupèdes ',
&• volatils.

Toutes ces divifions font plus cu-
rieufes qu'elles ne font utiles ; car il
faut feulement réduire les medica-
mens fous certains genres, afin qu'on
s'en puiffé fervir.

Les fectateurs de Galien les divi-
fent en chauds, froids, fecs Se humi¬
des. Us distinguent deux forte* de ces
qualitez, les unes en acte , & les au-
atitres en puiffance -, ainfi le feu eft
actuellement chaud, mais le poivre
ne l'cft qu'en puilfance. Ils font re¬
marquer quatre differens degrez dans
chacune des premières qualitez qu'ils
appellent en puiffance. Le premier
cfl, quand elles ngiffènt obfcurémcnti
ainfi, fclon eux, les fleurs de violettes
rafiaichiffent au premier degré.

Le fécond eft , quand les medica-
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mens agiflent vifiblement: ainfi dans
leur opinion la laitue eft froide au fé¬
cond degré.

Le troifiéme degré eft quand ils
agiflent avec violence : c'eft pour-
quoy ils difent que le lis d'eftang eft
froid au troifiéme degré.

Le quatrième & le dernier , eft
quand ils n'agiflent pas feulement
avec une violence légère , mais pref-
que toujours'avec létion i ainlî l'o¬
pium eft froid, félon eux, au quatriè¬
me degré.

Chacun de ces ûegrez a trois éta¬
ges •. le commencement, le milieu ,
& la fin.

Pour examiner cette opinion , on
doit premièrement remarquer que le
froid, le chaud, le fec & l'humide
peuvent eftre de quelque fecours dans
la médecine, s'ils font tels en acte,
ainfi il faut prendre certains remèdes
chauds, il faut que les autres foient
froids : on n'en peut donner certains
qu'en forme folide, d'autres doivent
eftres liquides, èVc. Mais ce n'eft pas
la queftion ; car on parle de ceux qui
font feulement douez de ces qualitez

A iij
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en puliTance. Il feroit fort utile ds
connOiftiC des mixtes qui puiTent
con m .niquer à nos humeurs des dif-
pofiaons chaudes , fioides , feiches
& humides, c'eft-à-dire qu'on rece-
vroit beaucoup d'utilité de con-
noiftre des medicamens qui pûflent
mettre le fang en mouvement _, ou re¬
tarder Ton cours , ou raprocher les
fels, ouïes écarter; mais je croy qu'on
ne peut point les découvrir que par
l'expérience. Ainfi je ne puis fçavoir
que les violettes, les lairtuës, &mef-
me l'opium rafraîchiflent, linon en
▼oyant qu'ils calment les ardeurs des
fièvres : & je pourray bien plus aifé-
ment après cerre expérience dire,dans
les fièvres , il faut donner tels &
tels remèdes pour calmer leurs ar¬
deurs, que de dire avec Galien, tels
& tels remèdes rarraîchnTent: car en¬
fin je ne fçay pas fi c'eft par la fraî¬
cheur qu'ils ont agi ; & comme nous
ne connoiflons point qui font les me¬
dicamens froids, chauds , fecs, hu¬
mides , il eft impoflîble de ranger 1es
medicamens fous ces clalTes. C'eft
pourquoy Hipocrate nous avertie
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dans fon livre de l'ancienne medeci-

x îie , qu'il ne faut confiderer ny le
chaud ny !e fioid dans les maladies.
Ain/î la mefme chofe qui dans un fenj
échauffe , dans un autre rafraîchir.

Il faut donc ranger les médicament
fous des qualitez lenfibles & percep¬
tibles ; Par exemple, il y en a d'afpres,
d'autres font doux au toucher ; quel¬
ques-uns ont des odeurs fortes, d'au¬
tres en ont d'agréables , d'aunes n'eu
ont point du tout ; quelques-uns font
amers , d'autres acres , d'autres aci¬
des , &c.

"Nous pourrons encore les divifer
en ceux qui abondent en parties Cpi'
ritueufes, fulphurées, falines , phleg-
ruatiques, & terreftres.

H
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CHAPITRE II.

Comment on peut connoijlre les
vertus des médicament.

LA vertu des medicamens ne fc
peut connoiftre que par la rai¬

fon ou par ['expérience &c par \'ana-
loglfme , qui à proprement parler n'eft
qu'un mélange de la raifon & de l'ex-
pericnce.

La raifon n'eft qu'un foible moyen,
fi elle n'eft appuyée fur l'expérience.
On peut mefme dire qu'on ne peut
découvrir la vertu d'aucun médica¬
ment, par elle feule : noftre e/prit eft
trop borné pour connoiftre les chofes
par leurs caufes : mais nous jugeons ,
quoyque foiblement, des caufes parleurs effets.

Il n'y a donc que l'experience,ou !c
mélange de la raifon avec l'expérien¬
ce, qui nous puiflent faire découvrir
les effets de» medicamens. C'eft par
l'expérience qu'on a découvert pref-
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que tous les purgatifs , les fibrifugcs,
les narcotiques, &c.

Quand on raifonnc fur les expé¬
riences, on peut fe tromper: car quoy
qu'on puiiTe dire qu'un tel remède
a quelques parties femblables à quel¬
ques autres d'un remède différent, on
ne peut pas dire qu'Us ayent un mef-
me effet, puifquc le plus fouvcnt ce
n'efl: pas par les parties communes a
l'un & à l'autre qu'il agift. Quelque¬
fois mefme il n'y a aucune de fes par¬
ties qui feparément prife , ait quel¬
que vcttu approchante de celle qu'on
trouve dans le compofé.

Mais comme un Médecin ne doit
pas toujours attendre que l'expérien¬
ce Ienfeigne, il doit quelquefois fc
fervir dc\'analogifme; Par exemple,
j'ay reconnu que tous les medicamens
amers eftoient propres pour tuer les
vers,tous ces remèdes me manquent,
& j'en ay un qui eft amer : je dois
probablement croire qu'il aura le mê¬
me effet , ainfi je m'en ferviray faute
d'autres.

On peut diftinguer trois fortes d ex¬
périences où la raifon eft mêlée-, fça-
r A v I
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voir, l'analyfe, les expériences qu'on
peut faire en mêlant les remèdes avec
les liqueurs de noftre corps; & enfin
les qualitez perceptibles , comme le
gouft, l'odorat, &c.

L'analyfe découvre les principes
dont un mixte eft compofé : Or on
fçairpar raifon & par expérience que-
les parties fubtiles peuvent mettre le
fang & les humeurs en mouvement,
que les grofllercs empefehent leur
cours & leur rapidité , que les fels li-
xivieux empefehent le fang de fe cail¬
ler , que les fels acides & eflentiels
peuvent fixer le fang, que les fou-
phres peuvent adoucir les parties
acres ; ainfi connoiflTant par la dilîe-
étion des corps, qu'une telle plante
eft compofée de telles & telles par¬
ticules , on peut conclure qu'elle a
telle ou telle vertu.

On objecte premièrement que le
feu ruine la plupart des principes qui
compofent un mixte ; que les fels ef-
fentiels fe peuvent tourner en Iixi-
vieux par la violence du feu, que ces
derniers ne fonr que les ouvrages de
de ce grand difiblvant ; car il faut
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faire calciner le tarcre à un feu très-
violenr pour en tirer fon fel fixe al-
Kalij& le nitre, que l'on fçait con¬
tenir de l'acide , fe change cependant
en Tel fixe a'.Kali, fi on le tient long¬
temps au feu, en y jettant de la pou¬
dre de charbon.

Je réponds qu'à la vérité il eft dif- R ,■ . ,
ficilc de prouver que les lels fixes al-
kali ne font point les ouvrages du
feu, parce que nous n'en avons point
de naturels,& que les artificiels font
faits avec un feu violent : cependant
l'on peut croire que le fel marin le ni¬
tre , &c. ont véritablement des fels
alkalis mêlez aux fels acides , puif-
qu'en jettant de l'efprit de fel furie
fel de tartre, ilfe fait un véritable fel
marin , ainfi l'on peut dire que les al-
Kalis ne font qu'un dévelopement des
parties des mixres, puifqu'il y a des
plante? comme les racines de K ;erl ,
qui eftant mifes au feu de Réverbère
pendant cinq ou fix heures donnent
un fel aulTi falin que le premier. On
peut encore dire que foit que les fels
alcalis foient les ouvrages du feu ,

A vj
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ou de la nature , puifqu'ils nous font
donnez par l'anaiife ; elle nous don¬
ne beaucoup de remèdes, non feule¬
ment en les faifant, comme on pré¬
tend, des fels alxalis, mais auffi eu les
développant comme elle fait aux fels
acides : car ces derniers ne peuvent
point eftrc les ouvrages du feu.

Objelfle», Ceux qui ne croyent pas qu'on
puifle tirer quelque fruit de l'anaii¬
fe, font obferver qu'en tirant les prin¬
cipes du quinquina, de l'opium, du
Ccné, 8cc. aucun d'eux n'a les pro-
priecez qu'on remarquoit dans le
compofé > ainfi aucun de ceux du
quinquina n'eft fébrifuge , il n'y en
a aucun dans l'opium qui foit (om-
nifere, & nous ne rencontrons en au¬
cun de ceux qu'on tire du fenc la ver¬
tu purgative qui cft dans cette plan¬
te.

f.tyvnfe. J'avoue qu'il y a quelques remèdes
dontla vertu dépend du mélange des
principes : mais il y en a auffi d'au¬
tres où elle peut confluer dans un
feul. C'eft pourquoy en voyant les
Cils volatils, Se la foufres qu'on tire
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des plantes odoriférantes, & de cer¬
taines parties du corps de quelques
animaux ; je conclurai qu'elles pouf¬
fent par l'infenfible tranfpiration, 8c
dans ceux dont la vertu principale
dépend du mélange des principes. La
raifon doit venir au fecours de nos
fens : c'cft pourquoy en raifonnant
fur l'opium , je dirai qu'il eft compo-
fé d'une partie refineufe & fpiritueu-
fe ., & d'une autre terreftrc & gom-
meufe : que la première faifant mon¬
ter la féconde, cette dernière lie Se
arrefte les efprits, en interrompt le
mouvement , & peut eftrc bouche
quelques filets de nerfs du cerveau.
Or fi l'on donne feulement ia partie
gommeu/ê, eHene montera pas ; fi
l'on donne la fpiritueufe, elle n'ar-
reftera point les efprits : parconfe-
quent les parties ne peuvent point
avoir la vertu ducompofé. A la vé¬
rité la raifon ne nous fait pas voir
avec la mefme facilité comment les
purgatifs & les fébrifuges agiflent ;
mais quoyqu'il y ait quelques défauts
dans la recherche qu'on fait par l'a-

*!'
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nalife, elle ne laifle pas d'eftte fort
utile.

&bje8im Troisièmement ils difent qu'afin
qu'on puft retirer quelque uti'ité de
Ja diflolution des corps , il faudroit
que le vaifleau nemeflaft aucunes de
fes parties à celles du médicament,
ce qui eftimpoffible.

£Jp«nfe, On répond que le peu de parties
qui fe détachent d'un pot de grez
ou de verre , &c. ne peut point
altérer la vertu du médicament. Il eft
vray que quand le vaifleau eft de
cuivre, & que ce qu'il contient eft
acide, il fe peut faire fur un petit
feu un verdet capable de nuire : mai»
on doit prendre Ces précautions.

CHAPITRE III.

De laféconde façon de découvrir U
vertu des meâicamens.

N O o s avons parlé de l'analyfe,
qui eft la première façon où l'on
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mcfle agréablement la raifon & l'ex¬
périence. Il nous faut fecondement
parler des expériences qu'on peut
faire en meflint les remèdes, ou leurs
principes au fang, à la lymphe , au
fiel & au lait, de quelques animaux.

On peut faire quelques loix géné¬
rales , comme par exemple , que tous
les fels alicali fixes tiennent toutes
les liqueurs de noftrc corps en diflb-
lution & en mouvemenr,& que tous
les fels acides les fixent, & en empef-
chent la mobilité : parce que comme
prefque toutes nos humeurs contien¬
nent beaucoup de fouphres, les fels
alicali les tiennent écartez &c liquide*
«n divifant leurs parties, peut-eftre
par les particules du feu qui leur re-
ftenr: Au contraire les acides amortif-
fant leur mouvement dans les molé¬
cules embarraflantes des fouphres. les
lient & les approchent les unes des
autres : ce qui empefchc le mouve¬
ment de la liqueur.

Les fels volatiles, & les parties fpi-
ritueufes des mixtes donnent du mou¬
vement aux liqueurs, tant par la fit-

il

Et
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cilité qu'ils ont de fe mouvoir 5 que
par les fermentations qu'ils caufent
dans les parties groflieres de ces fucsj
les fouphres groflîers embarrafïènt les
humeurs de nôtre corps.mais les fubtils
donnent du mouvement parce qu'ils
font aifément agitez par les parties
fpiritueulès.

ObjeftUn: Cm pourra m'objeéter première¬
ment, qu'en faifant le mélange de
quelques liqueurs qu'on a tirées de
noftre corps avec quelques remèdes,
elles n'auront plus lemefme arrange¬
ment qu'elles avoient pendant qu'el¬
les y eftoient. Ainiî l'efprit de vin qui
eftant un fouphre fubtil, ne peut que
donner du mouvement au fang &
à nos humeurs pendant la vie, eftant
me lé au fang , à la limphe, & à la
bille après la mort, les coagule : par
confequent l'elprit de vin & quelques
autres medicamens , font des effets
differens & mefmes contraires fur les
mefmes liqueurs, puifqu'ils leur don¬
nent du mouvement quand elles font
dans noftre corps, & qu'ils les fixent
quand elles en font dehors.



des Médicament] ij
J'avoue qu'il y a delà différence R^onff

entre l'action des medicamens fui: les
humeurs dans un animal vivant 8c
dans un qui ne l'eft plus, cela n'em-
pefche pourtant pas abfolument qu'on
ne puiife tirer de grands fruits des
expériences qu'on fuit fur nos hu¬
meurs. Ainfi l'huile de vitriol fixe
suffi bien le fang &c les liqueurs d'un
animal vivant que d'un mort ; & fi
Pefprit de vin fixe le fang la bille,&c
c'eft parce qu'il leur donne trop de
mouvement, qu'il fait diflîper les par-
tics fubtiles , & qu'il donne entrée
dans ces liqueurs aux acides de
l'air.

On peut encore objecter que les Objeftion.
mefmes focs font des impreflïons
tout-à fait différentes fur le fan? vé¬
nal , & fur le fang artériel.

Je réponds qu'on ne doit pas fai Réçonft.
re les expériences fur les liqueurs de
noftre corps,pour en conclure que les
mefmes remèdes feront exactement
les mefmes effets , parce qu'ils" font
altérez dans la bouche & l'eftomac:
Au refte , comme le chile fe mêle pre¬
mièrement au fang vénal, on ne doit
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gucrc fe mettre en peine de faire des
mélanges fui l'aiteriel.

Apiés avoir répondu aux raifons
qu'on pourroit apporter conrre les
expériences qu'on peut f.sire fur les
liqueurs des animaux, il eiï bien rai-
fonnable d'en montrer quelque e(Tay.
Nous avons d'abord dit ce que les
principes des mixtes peuvent faire
quand ils font mêlez au fang ^ à la
bile , à la lymphe, &c. Prefentcment
il faut faut parler des mixtes.

Ceux qui abondenr en parties vo¬
latiles , comme la fauge , la menthe,
la melifle, la beugle, &c. donnent
des fucs, qui eftant mêlez au fang ne
i'alterent en aucune façon, mais qui au
contraire l'entretiennent dans fa Jiqui-
dité:fi on mêle les me fines fucs au lair,
ils font à peu prés les mefmes effets.

Les plantes qui abondenr en fels aci¬
des & cffentiels, comme l'ofeille Yal-
letuya, le fuc de citron fixent le fang
& le lait, en feparant leur partie fe-
reufe de la fibreufe, ils fixent la bile
&la limphe.

Les plantes qui ont des fels fixes
& acides embarraiïez dans des fou-
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phtes groffiers , comme l'aconit, le
napelJtis & les ranor.cules, fonrnif-
fentdes (ucs qui font perdre au fang
ià confiftance &c fa couleur, & qui
luy en donnent d'étrangères.

Les compofez qui contiennent des
acides embarraiTez dans des fels al-
Jcalis ne caufent aucune fixation dans
le fang , ny dans le lait, ny dans la
bile ; ainfi le nitre & le fel marin ne
fervent qu'à entretenir leur liquidi¬
té, & à empefcher la feparation de
leurs principes, car toutes ces liqueurs
font compofées de phlegmes & d'hui¬
les-, qui ne fe mêlent que par le moyen
des fels ;, ainfi l'eau ne peur fe mê¬
ler à l'huile, fi on n'y fond un peu
de fel. On ne doit donc point s'éton¬
ner fi ces fels confervent ces liqueurs
en empefehant la defunion de leurs
parties. On me niera peuteftve que le-
nitre, le fel marin, le fel amoniac,&c.
foient des compofez d'acides avec
des fels alicali , parce que ces der¬
niers ne fonr que les ouvrages
du feu. Mais il me fera aifé de dé¬
truire cette objection , en faifant re¬
marquer qu'en mêlant l'efpric de ni-

I
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tre , qui eft un acide avec le fel de
tartre qui eft alKaIi,on en fait un vé¬
ritable fàlpêtre ; l'eiprit de fel eftant
mêlé avec ce mefme fel almli, fait un
fel marin , &c. Ces fels font dont vé¬
ritablement des compofez d'acides 8cd'afôali.

CHAPITRE IV.

De la troifiéme façon de découvrir
la vertu des medicamens.

NOus avons dit que les fécon¬
des qualitez pourroient nous

faire découvrir en quelque façon la
vertu des medicamens : Ja connoif-
fance: de leur pefanteur, de leur dure¬
té, de leur molette, ou de leur légèreté
ne nous fert cependant pas de bciu-
coup.Quoyqu'on puifle dire de ce que
le mercure eft pefant & fluide, qu'il
peut fervir dans le rnlfcrere : mais ces
exemples font rares. Les qualitez qui
nous fervent beaucoup dans cette re¬
cherche , font Je gcuft & l'odeur. Il y
a neuf fortes de faveurs ; fçavok , l'a-
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mer , l'acide , 1 acre, le Calé, l'acerbe,
l'auftere, le doux , l'ondeux & l'm-
fipide. Voilà les neuf genres de fa¬
veurs aufquelles on peut rapporter
tous les compofez. La rai (on me fait
d'abord voir que les infipides & les
ondeux ne peuvent que tempérer Se
adoucir l'acrimonie & le grand mou¬
vement de quclqu'unes de nos hu¬
meurs. Ainfi l'huile fera rres-propre
dans les coliques billeufes, les femen-
ces froides dans les fièvres continues
Se dans les difficultez d'urine, &c.
Toutes les autres faveurs font pro¬
duites par des fels : l'acide retient des
proprie;cz du fel effentiel, l'amer du
fel alxali, l'acre retient un peu da¬
vantage de ce dernier, le falé parti¬
cipe de l'un & l'autre Sec Dc-la on
peut raifonnablement déduire plu-
fieurs propvietez.

L'odeur nous fournit auffi beau¬
coup de moyens pour découvrir les
vertus des plantes, car elle nous lait
diftinçuer s'il y a beaucoup de (ou-
phres\lans un mixte, s'ils font vola-
tils ou terreftres, Sec C'ejt pourquoy
on peut juger que tous les odoure-



U. Traité
rens font excelens pour le cerveau Se
pour les nerfs, parce qu'ils contien¬
nent des fouphres volatils, capables
d'arrefter les fels volatiles qui pour-
roient détruire la texture de ces par¬
ties.

La fuperfîcie des plantes ne nous
peut fervir a rien puifque celles donc
la couleur eft femblable n'ont pas ce¬
pendant les mêmes proprietez. On ne
fieut auffi rien dire de la couleur de
eur fuCj Iafcamonée &c le pavot ont

toutes deux un foc bhnc ; le premier
eft cependant purgatif, le fécond era-
pefche l'effet des purgatifs.

Ceux qui entendent un peu la phi-
fïque verront d'abord qu'on ne peut
rien juger de la vertu des plantes en
les regardant Amplement; & quand
on objecte que Pepati^ue,\z pulmonai¬
re 8c Paleluya , font propres aux par¬
ties quelles teprefentent on n'a qu'a
repondre qu'il y a beaucoup de plan¬
tes qui ne reprefentent pointées par¬
ties & qui y font encore plus pro¬
pres.

'w
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CHAPITRE V.

De l'analyfè.

ON tire d'ordinaire cinq princi¬
pes de tous les corps dont il y

en a quelques-uns actifs & d'autres
paffifs.

Les actifs font trois , le mercure ou
I'efprit, le fouphre ou l'huile, & le
fel.

Les paffifs font deux, la terre morte,
8c le phlegmeiL'efp.it monte le pre¬
mier dans la diftilation s'ileft; extrê¬
mement volatil , mais s'il eft fixe il
fuit le phlegme. A proprement parler
les eiprirs volatiles font des diflblu-
lions de fels volatiles dans un peu
de phlegme,& les ef^rits groflîers des
diflblutions de fels fixés dans cette
même liqueur: lesefprits ardens font
des mélanges de fouphres & de fels
volatile-.

Les fouphres volatiles s'élèvent a-
presles efprits , & les fouphres gtof-
fiers après les fels volatiles. On ap¬
pelle fouphre toutes les parties cru-
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barraiTantes & rameufes d'un mixte :
ils font fixez & approchez par les
acides , & écartez & diifous par les
fcls lixivieux.

On diftingue trois fortes de fels
d'erfentiels, des lixivieux & de vola¬
tiles.

Les efTentiels fe tirent du fuc de fa
plante qu'on parle par le papier gris
qu'on fait évaporer & criftalifer.

Le lixiviel fe fait en biûlant un
mixte & faifant une lexive de fa cen¬
dre, en le filtrant, i évaporant dou¬
cement au feu > & le cnftalifant à la
cave.

Les fels volati'es montent dans les
diftilations, ils s'attachent au col du
vaiifeau , particulièrement s'il eft
long : en on retire en grande quantité
de quelques parties des animaux.

Le phlegme n'a prcfqu'aucune ver¬
tu , auffi le jetre t-on comme inuti¬
le, parce que l'eau fimple fait le mef-
me effet j il ne fert qu'à diifoudre
quelques-uns des aunes principes :
cependant quand il eft chargé de fels,
il rend leur action plus vigourenfe: ce
qui a fait dire que les felsVagifloient-

point
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point s'ils n'eftoient diflbus : Salin
von agunt nifi dijfoluta. Les fels font
des parties tranchantes , qui ne peu¬
vent agir que par le mouvement que
Je phlegme leur imprime. Cependant
fi les fels font écartez dans un trop
grand volume d'eau ou de phlegme,
leur action eft très-foible, parce que
leurs pointes font trop écartées les
unes des autres pour faire un effet
bien fenfible.

La terre morte n'a aucune action:
c'eft proprement une matière poreu-
fe oùles autres principes eftoient lo¬
gez.

CHAPITRE VI.

D es Mcdlcamens amers.
APri's avoir montré comment

on peut découvrir la vertu des
medicamens par l'analyfe , les expé¬
riences qu'on peut faire, & leurs fé¬
condes qualitcz, il faut voir fi nous
pourrons réduire en pratique les idées
que nous avons; & je commence par
les amers. Je n'examine point s'ils

B
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font chauds ou froids, il fùflxt de di¬
re que la petite centaurée, la colo¬
quinte , &c. mettent le fang en un
mouvement extraordinaire: au con¬
traire la chicorée femble en calmer
les fermentations.

En confiderant l'amertume en Phy-
fîcien , je diray que l'objet amer eft
un compofé de parties fubtiles , iné¬
gales, &c extrêmement agitées , qui
frappant avec violence les papiles de
la langue, caufenr dans noftre amc
une fenfation trifte , par un ébranle¬
ment des nefs. Mais comme cette
connoiffance ne me développe pas
affez fa nature pour en pouvoir dé¬
duire les confequences dont j'ay be-
foin pour le mettre en pratique-, je
le confidere en Chymifte comme un
compofé de fels volatiles, & d'un
peu de fouphre. Les fels volatiles re¬
muant, les fucs de noftrc corps oftent
les obftruéHons qui s'y peuvent ren¬
contrer, & font tranfpirer par les po¬
res de la peau une bonne partie des
feimens qu'ils rencontrent j s'ils font
gromers ils les fubtilifent ; fi ce font
des acides, ils les détruifent, tant en
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faifant des effets contraires, qu'en les
émouflant par le mouvement qu'ils
leur impriment.

Les amers tuent les vers, ou par It
rapidité de leur mouvement, ce qui
fait qu'ils s'enfoncent dans le corpi
de ces inceftes , ou parce qu'ils fubti-
Jifent trop la matière qui les nourrit,
ou parce que par leurs parties ils bou¬
chent les orifices de leurs petites
bronches, & qu'ainfi les empêchant
de refpirer, ils les étouffenr.

De tout cela on peut fort bien con¬
clure que les anciens fe font trompez,
en difant que les amers eftoientgroi^
fiers & terre/Ires.

On demande (i tous les amers font
ahcalis.

Je répond qu'ils retiennent quel¬
que chofe des alicalis volatiles , mais
que ces fels y font toujours un peu
embarraflez ; c'eft pourquoy tous les
amers ne donnent pas la teinture ver¬
te au fu:op violât, comme font les al-
xalis.

Outre leur vertu aperirive , Se celle
de tuer les vers, ils en ont encore plu¬
sieurs autres, comme d'ouvrir l'orifice

Bij
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•des vahTeaux,de faire percerles abcez,
«Je purifier & déterger les ulcères ; &C
enfin d'emporter les matières épaifles
& tenaces. Toutes ces vertus ne peu¬
vent eftre produites que par des par¬
ties extrêmement fubtiles & agitées,
& dont la fuperncieeft inégale. Pour
faire percer les abcez , il faut faire al¬
ler les efprits à la partie, & faire fer¬
menter la matière : tout cela ne peut
cftre produit que par des parties fub¬
tiles , ou qui retiennent les efprits
dans la partie ; il faut avoir des mo¬
lécules agitées & inégales pour ou¬
vrir l'orifice des vaificaux.

Pour déterger les ulcères il faut ou¬
vrir les pores, ôc fubtilifer les matiè¬
res : ce qui ne peut élire produit que
par des parties extrêmement mobiles.
Concluons donc, qu'il ne faut pas
toujours fuivre les anciens, & difons
.de Galien ce qu'il difoit des anciens
de fon temps, qu'il ne faut pas tant
£ attacher aux opinions des anciens,qu'il
ne f"aille auparavant examiner par rai-
fon & far expérience t fi elles\font ve-
ritables.

m
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CHAPITRE
Des Acides:

VIL

LA première propriété des acides
eft de fermenrer avec les alKalis,-

ils n'y fermentent pourtant pas toû>
jours, il faut que les pores des alica-
Jis ibient tellement proportionnez
aux pointes des acides, que ceux-cy
pui/Tent s'introduire dans ceux - là
avec quelque difficulté ; ainfî les trous
par où la matière fubtile avoit un
cours libre eftant bouchez , elle écar¬
te avec \io\ence les pairies qui luy
refiftent, elle leur fait occuper plus
de volume, & les rend capables pat
la rapidiré de fan mouvement de fai¬
re fentir de la chaleur.

Les acides n'écartent pas feulement
les parries des fels lixivieux & des
matières alicalis , comme des perles
& des coraux, ils écarrent auffî tou¬
tes les matières terreftres & métalli¬
ques -, le plomb eft difTous par le vin¬
aigre diftilé, l'argent par l'efprit de
nitre: ce mefme efprit difTout encore
le fer & le cuivre., mais il ne peut diC-

Biij
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foudre l'or, à moins qu'on n'y ait
mê'é 1'efpiit de Cel marin • ou l'eiprit
de fel ammoniac; pour Jors il fe fait
une eau regale qui diflbut ce métal.

Si les acides diflbudent quelques
matières, on peur dire qu'ils en coa¬
gulent d'autres , tous les fouphres
perdent leur mouvement quand on
y mêle des acides, car leurs poin¬
tes raprochant les parties rameufes
& embairaiïantes ', leur font perdre
lepeu de liquidité qu'elles pouncient
«voir. L'huile d'olive e/l' fixée par
l'efpvit de nitre, l'acide de la preflu-
re raproche les parties fulphurées du
Jait Se en fait un caillé. Les fels aJicaîis
aucontraire tiennent les fouphres en
diflblution , foit par les parties de feu
qu'elles tiennent en leurs pores , foit
en diffipant les acides qui les pour-
roient coaguler.

Les anciens difoient que les acides
erroient froids & fecs,qu'ils fubtili-
foient ; ils les mettoient entre les apé¬
ritifs &jles mondificatifs;maisils pré-
tendoient qu'ils avoient de qualitez
contraires aux nerfs, qu'ils retreffif-
foient les inteftins, & qu'ils eftoient
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les ennemis des femmes à caufe d'une
antipathie qui eftoit entr'eux & la
matrice. Ces mêmes Auteurs veulent
qu'ils foient repercufïifs , qu'ils arrê¬
tent l'hemoragie particulièrement de
la matrice &c des hemoroides , qu'ils
oftent les douleurs caufées parla cha¬
leur, & toutes les inflammations.

Comme les anciens avoieut fait un
paralelle de l'acide & de l'amer , Se
qu'ils les avoient oppofez l'un à l'au¬
tre , on peut dire que s'ils fe font
trompez dans les amers, ils ne l'ont
pas moins cfté dans les acides. Car
puilque toutes nos humeurs font
remplies de fouphres , ôc que les aci¬
des condenfent ôc coagulent les Con¬
flues ; ils doivent épaiflir nos hu¬
meurs & non pas fubtilifer , & ou¬
vrir comme ils difoient. Ils font con¬
traires au cerveau & au nerfs, pre-
mierement,parce qu'en les picotant ils
peuvent exciter des convuliïous. Se¬
condement, parce qu'en fixant les hu¬
meurs ils empefehent les filtrations
des efptits animauxnls font contraires
à la matrice ou en picotant les mem¬
branes , ou en excitant quelques fer-

B iiij
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mens qui y font. Ils peuvent arrefter
les heraoragies en deux façons : pre¬
mièrement en coagulant les liqueurs
qui font prêtes de fortir. Seconde¬
ment en picotant les fibres charnues
voifines de l'endroit par où le fang
fort ; car en fe contractant, elles fer¬
ment le paflsge qui eftoit ouvert;
ils peuvent eftant pris intérieurement
arrefter le fang en l'épai/îîflant.Ils re-
pouflenc les fluxions , parce qu'en pi¬
corant les fibres nerveufes de la
peau Se des nefs, les fibres charnues
voifines fe contractent, Se rcpoufîent
une partie des humeurs que leur foi-
ble reflbrr avoit laiffe fejourner.

Ils ruent les vers en entrant par
leurs pointes dans le corps mol de ces
animaux ; ils arreltcnt ies fermenta¬
tions violentes du fang, en fixant les
Ibuphres trop exaltez, & parce qu'ils
n'ont pas une figure propre au mou¬
vement.

On le ferr des acides au commence¬
ment des inflammations pour repouf¬
fer. Il ne fera pas hors de propos de
dire icy deux mots de ce qu'on en¬
tend par acides & amers occultes y
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qu'on diftingue des manifeftes , en ce
que leur faveur n'eft pas perceptible
au gouft , ils ont feulement quel-
gues effets communs entrc'eux; c'eft:
pourquoy on a crû qu'ils eftoient
compolez des mêmesparties,mais que
dans les manifeftes elles n'eftoient pas
embarraflees avec les autres princi¬
pes j comme elles le font en ceux
qu'on nomme occultes.

Outre que les acides occultes font
fermenter les ahcalis , ils font rougic
prefque toutes les teintures fulphu-
rées , comme celle de tourncfol, de
violettes, de rofes , 8cc.
Les alKalis occultes fermentent avec

les acides , difToadent les fbuphres-,
c'eft pourquoy ils donnent une cou¬
leur prefque verda ftre à toutes les
teintures fulphurées ; s'ils font vola-
tiresjils font blanchir la folution du
fublimé corrofif.

Tachenius prétend que toutes les
plantes froides contiennent un alitali
occulte. Sïcut & eccultlora , & vola- Ht f' chh
tiliora alkalia, in herbls e/uas rtfrege- f ""' l9 '
rames nominamm , ut in lattuca, for-
îttlacr. il devroit ajouter acetofa : mais

B v
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l'acidité y eftoit un peu trop manife-
fte pourla mettre entre les a/salis oc¬
cultes. La raifon qui fait avancer cet¬
te proposition à cet Auteur , c'eft
qu'il croit que les acides caufent de
la douleur, Arque les alxalis l'oftent:
mais on voit tous les jours des alica-
lis cauferde la douleur, pui/que les
cauftiques ne font que des fels Iixi-
vieux : au contraire les acides tem¬
pèrent fouvent les ardeurs &c les dou¬
leurs : j'avoue qu'il eftoit obligé de
tomber en ces fautes, en nommant
le feu un acide , & l'eau un alicaU

CHAPITRE VIII.

Des autres faveurs.

P Resqjje toutes les autres fa¬
veurs font des compofez de l'aci¬

de &c de l'amer, avec quelque matiè¬
re étrangère & terreftre : ce qui fait
ouïe falé, ou le doux, ou l'acerbe,
ou l'auftere , ou 1 acre, ou l'on-
$LÎCUX, &C.

Le falè eft fait de l'acide & de l'ai-
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xali, puifqu'cn verfant de l'efprit de
fel fur Je fel de tartre , on fait un vé¬
ritable fel marin: mais quoyqu'il con¬
tienne de l'acids , il fait cependant
deux effets contraires à ceux de ce
dernier. Premièrement , il précipite
ce qui a efté diflbus par un acide. Se¬
condement , il empefche les coagula¬
tions qu'il pourroit faire : d'où l'on
peut conclure que l'acide ne domine
pas, il empefche la pourriture, tant
en détruifant les œjfs par fes parties
roides, qu'en rendant les corps plus
fermes & moins poreux -, car la pour¬
riture d'un corps ne peut eftre pro¬
duite que par la foiblsfTe de ù. ti(Tu-
re & par les œufs des inCeâes , qui
font pendant l'Efté dans l'air ; c'eft
pourquoy le fel détruifant ces deux
caufes, refifte à la pourriture. Sur ce
principe on expliquera fort bien com¬
ment les corps ne fe corrompent pref-
que point en Hyver: car ceux qui en¬
tendent laphyfique, fçavent qu'en ce
temps-là l'air-eft rempli de parties
falines qui couppent & déchirent les
œufs des infe&es qui s'y pourroient
renconner. Le fel excite de 1a cha-

B vj
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leur en ébranlant les nerfs & détermi¬
nant les efprits à couler avec plus de
profufion aux parties. Par cette meC-
me raifon ils defleichent : car Jes ef-
prits faifant jouer les fibres charnues,
expriment les liqueurs des glandes. ,

Nous avons d'abord dit en quoy le
falin différent de l'acide: il faut pre-
fentement marquer lesdiffenecs qui fe
trouvent entre le falin & l'alicali. Ils
différent premièrement, en ce que les
fels falins ne fe fondent pas fi-roft à
J'air que les alkdis ; car ces derniers
cftant poreux, reçoivent plûtoft les
humiditez de l'air. Secondement, les
fels alicalis volatiles précipitent la fo>
Jution du fublimé corrofif, ic les fa-
Jins ne la troublent en aucune façon';
car la folution de fublimé n'eft qu'u¬
ne eau chargée d'acides, qui fufpen-
denr les molécules du mercure; cVle*
fels alkalis excitant une fermentation
avec les fels acides, font détacher les
parties de mercure des acides qui les
iufpendoienr, ainfi elles tombent au
fond. Au contraire les fels falins , à
moins qu'ils n'ayent beaucoup d'aï»
«.ali, ne peuvent rien précipiter , ne
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pouvant pas caufer de fermenta¬
tion , ny aucun mouvement fenfiblc.
Troi/îémement, les leffives d'où l'on
tire les fels alkali font différentes de
celles d'où l'on tire les falins,puifquc
ces dernières font fut la fin de l'éva-
poration une efpece de mucilage : ce
qui n'arrive pas aux autres , leurs
fels n'ayant pas des pointes pour fixer
& raprocher le peu d'humidité qui
refte.

Le doux contient un peu plus d'a¬
cide que le falè, mais il eft embarraf-
fé en des parties rameutes 8c ployan¬
tes. C'eft pourquoy dans la diftila-
tion du fucre & du miel, on trouve
un efprit acide ôc de j'huile: Par fa
première partie, il mondifie & déter-
ge, & par la féconde il défend les
parties foibles contre les fels acres;
c'eft pour cette raifon que le fucre, le
miel, la reglifle, &c. font propres
pour le poulmon, parce qu'il eft fou-
vent attaqué & déchiré par des hu¬
meurs acres.

L'acerbe diffère du doux, en ce que
les acides qui le compofent font plus
groflicis; c'eft pourquoy quaud ils
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font fubtilifez , ils produisent une
douceur charmante,comme on le peut
voir dans les fruits, qui en meuriflant
perdent leur afpreté, Se s'adoucifTenr;
ils fe digèrent difficilement quand ils
font afpres, parce qu'eftam gro/fiers,
ils ne peuvent que difficilement fe
fermenter , & par confequent ils
donnent des diarhocc. Mais quand
ils excitent quelque fermentation,
Jeur mouvement eftant rapide, ils
donnent la fièvre en agitant le fang
& les humeurs.

La faveur acre dépend d'acides gref¬
fiers , retenus par peu de fouphres
fubtils : ce qui fait qu'ils peuvent
communiquer route leur mauvaife
difpofition, pui/qu'jls ne font rete¬
nus que par des corps qu'on peut met¬
tre en mouvement avec toute la fa¬
cilité poflîble. Ils netoyent & mondi-
fîent les ulcères par leurs parties tran¬
chantes , & font que les inteftins fe
déchargent des excremens qu'ils con¬
tiennent , en picotant leurs fibres &c
y déterminant les efprits ; c'eft pour-
quoy on remarque plufieurs acres qui
ont une vertu purgative. On peut
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prouver que les acres retiennent de
l'acide, parce qu'ils rougiflent lafo-
lution de tournefol.

Les chofes qui ont une faveur on-
âueufe , fervent à peu prés aux mef-
mes effets que celles qui font infipi-
des : car ou il n'y a aucuns fels ,' ou
ils font embarralfez » ainfi on fe fert
de ces remèdes pour appaifer les dou¬
leurs, defFendre contre les humeurs
acres ou acides les parties membra-
neufes, &c.

CHAPITRE IX.

De lodeur des MedicAmens l

OUtre que les odeurs mon¬
trent les principes dont un mix¬

te eft compofé, on peut dire qu'elles
peuvent d'elles-mefmes altérer d'une
façon puiflante les difpofitions du
corps dans les perfonnes, quieftant
foibies ont les efprits fubtils &c mo¬
biles : cela fe remarque particulière¬
ment dans les femmes qui font fujet-
tes aux pauîons hyfteriqucs ; car en
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flairant la moindre fleur, elles tom¬
bent dans des pertes de mouvement
&de fentiment; & l'un des meilleurs
remèdes qu'on puifle apporter à cet
accident, eft de leur faire fentir des
odeurs fortes, comme le papier brû¬
lé, J'e/prit d'urine, &c. La raifon de
cespbenonemes eft très-difficile, &
cependant très-importante pour con-
noiftre de quelle façon les odorans
agiflènt dans noftre corps.

Quelques Médecinscroyenr que les
odeurs douces fiorranr les nerfs qui
viennent aux membranes du nez, y
déterminent le cours des efpris:ce qui
fait que ne coulant pas fi abondam¬
ment dans les autres parties , elles de-
meurent privées de mouvement ÔC
de fentiment. Au contraire les odeurs
fortes caufant des mouvemens vio-
Jens dans les parties du nez, font que
les efprits font repouflez vers le cer¬
veau ; & qu'ainfi ils coulent vers les
parties , & les font agir.

Les odeurs font des effets rous con¬
traires , quand on les mer proche la
matrice : car les douces dilatant les
porcs de cette partie, font que les hu*

W
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meurs acres en fortent, & que les ef-
prits y coulent : mais les odeurs for¬
tes fourniflànt des particules acres,
irritent encore cette partie, & la fai-
fant contracter , empefehent le cours
des efprits.

Pour bien comprendre ce phéno¬
mène , il faut fçavoir que les odeurs
fortes caufent de petites douleurs de
tefte , parce qu'en irritant les nerfs
qui panent par la dure mère, ils ex¬
citent une contraction dans cette
membrane, d'où il s'enfuit que le
réceptacle des efprits eft comprimé;
& par conséquent que les efprits cou¬
lent par les conduits où ils ne cou-
loicnt pas auparavant,- ain/I les parties
reprennent le mouvement & le fen-
timent. Mais les odeurs douces dila¬
tent les pores des parties : d'où il
s'enfuit que l'impulfion des efprits
vers les parties doit cefler , ou du
moins ne fe peut pas faire (î bien
qu'auparavant. On ne peut pas dira
que les odeurs fortes repouflent les
efprits comme on difoit,puifqu'on ne
peut pas concevoir aifément pour-
quoy ces efprits retournent fur leurs
pas.
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Tous les corps qui ont des odeurs

fortes abondent en fouphres grofficrs,
adouciflent les humeurs acres, & par
confequent fortifient les nerfs 'Ceux
qui ont des odeurs douces n'ont pas
tout-à-fait les mefmes propriétéz ;
mais comme ils ont des parties fub-
tiles, quoyque pas tout a-fait (i agi-
tèes,ils pouffent par l'infenfible trans¬
piration, & diiîipent les parties acres
qu'elles ne peuvent pas embarraffer.

CHAPITRE X.

De quelques Expériences.

NOus avons montré qu'on pou¬
voir méfier des Medicamens aux

liqueurs de noftre corps pour voir
l'effet qu'ils produifoient. Outre cela
on peut encore firinguer dans les vei¬
nes d'un animal ces mefmes Medica¬
mens & remarquer les accidens qu'ils
caufent : car outre qu'on obfervc
avec plus de feureté l'effet qu'ils y
font, c eft qu'ils peuvent mefme fer-
vir de remèdes : ainfî Monfisur Fa-
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hr'itius Médecin deDantùc dit avoir
firinguê un médicament purgatif dans
la médiane d'un Soldat qui avoic la
Vérole, avec des Exoftoïes. Le pur¬
gatif eftoit contenu dans deux gros
de liqueur, 4. heures après il fut dou¬
cement purgé , Se les Exoftofes dis¬
parurent.

Mais parce que cette façon de gué¬
rir les maladies n'eft guère en ufage >
nous nous fervirons leulement de in¬
jections , que nous ferons dans les
veines des animaux , pour voir les
altérations que les medicamens pro-
duifent dans nos humeurs : les aci¬
des fuivant noftrc^ règle générale fi¬
xent le fang, l'eau forte, l'efprit de
nitre, Se i'e/prir de vitriol font mou¬
rir l'animal , & tout fon fang eft fi¬
gé comme des branches de coral :
les alkalis puifians comme l'huile de
tartre, donnent la mort à l'animal en
faifant perdre la confiftance à fon
fang, & le rendant trop diflous. Mais
les autres acides, &Ies autres alkalis,
qui font foibles , ne produifent pas
des effets fi pernicieux : ainfi l'infu-
fion de vin de Quinquina ne produit
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aucun accident à l'animal, elle tient
feulement le fang un peu diflous.
C'eft peut-eftre pour cette raifon qu'il
guérit la plufpart des fivéres.

On peut encore mefler les medi-
camens avec d'autres , pour décou¬
vrir leur nature , c'eft pourquoy on
mefle la noix de galle avec des eaux
minérales , parce que fi elle? font vi¬
triolées , elles noirciflenr. Je ne m'é-
tendray pas davantage fur cette ma¬
tière, on en peut déduire toutes les
confequences pour peu d'aplicatioa
qu'on y fafle.



des Medicamens. 4ï

SECONDE PARTIE.
CHAPITRE I.

Des Vomitifs.

EN parlant des medicamens vo¬
mitifs , j'ay premièrement refo-

lu d'expliquer en quoy confifte le vo-
miflement, fecondement comment les
emetiques agiffent, troidémement en
quelles maladies on s'en doit fervir,
quatrièmement lefquelsfont les moins
dangereux. Je garderay à peu prés le
mefme ordre en parlant des autres
medicamens.

Le vomiiTement n'eft à proprement
parler qu'une contra&ion des fibres
du ventricule, par îaquelle les matiè¬
res qui y font contenues retournent
dehors par l'œfophage. Cette contrac¬
tion arrive toujours quand les efprits
coulent dans les fibres charnues plus
promptement Se avec plus d'impe-
tuofué que de coutume:car pour lors
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le pilorc n'eftant pas aflez large pour
donner ifluc à toutes les matières
une partie doit retourner par la bou¬
che : il arrive mefmc quelquefois qu'il
fe ferme tout à fait à caufc du grand
nombre de fibres circulaires qui s'y
trouvent, car chacune fe contractant
il doit eftre mieux fermé.

Les efprits peuvent eftre poufïêz
avec violence dans les fibres char¬
nues du ventricule. Dans les commo¬
tions detefte où le chemin des efprits
animaux dans certains nerfs eftant
bouché aux efprits animaux , ils cou¬
lent en plus grande abondance en
ceux du ventricule. Cela peut enco¬
re arriver par un effort de l'imagi¬
nation qui nous repre/ênre un ob¬
jet defagreable, particulièrement aux
perfonnes d'un cfprit vif &c foible ,
comme aux enfans , & aux femmes,
parce que les fibres de leur cerveau
font plus mobiles.

Les parties fubtiles qui font mou¬
voir les fibres charnues du ventricule,
peuvent y courrir pins abondam¬
ment, fans qu'il y ait aucune caufe
dans 1« cerveau qui les y poufle. Il

W
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fuffit qu'il y ait quelque remède acre
dans le ventricule , qui en picote &
déchire le nfftf4: car les cfprits ten¬
dant & faifant effort à couler dans
toutes les parties de noftre corps, ils
y coulent avec rapidité, quand n'y a
point d'empêchement; c'eft pourquoy
ces remèdes affoibliflant les mébranes
du Ventricule , donnent occafîon aux
cfprits d'y couler avec plus de force.

Il y a des remèdes qui ne poufTent
ny ne déterminent les efprits à couler
dans les fibres du ventricule , & qui
font cependant vomir en retenant les
cfprits qui fe feroient diffipéspar les
pores de fes fibres : gin/î coures les
huiles font vomitives , parce que oi¬
gnant ia cavité intérieure du ventri¬
cule, elles empêchent les efprits de
s'échaper, &c comme il en vient tou¬
jours de nouveaux les fibres fe doi¬
vent contracter 8c pouffer par l'œfo-
phage les matières qui y font con¬
tenues.

On fe doit particulièrement fervir
des vomitifs , quand l'eftomac eft
chargé d'alimens mal cuits ou d'hu¬
meurs nuifarne s., ce qu'on connoift
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par les dégoûts, nauzées, amertumes
de bouche, ébloui/Ternent de veuë, &
quelquefois par des lienteries , pour
{ors fix ou fept grains de tartre cme-
tique apportent plus de foulagement
que tous les cardiaques que la Méde¬
cine a inventes : On s'en fert encore
arec fuccésdans les fièvres intermit¬
tentes, au commencementdes fièvres
malignes dans l'afthme, les goûtes, &
dans toutes les maladies qui viennent
par des impuretez de l'ettomac'ôc des
premières voyes. Ces fortes de mala¬
dies régnent davantage l'Efté que
l'Hy ver , parce qu'on ne cuit pas fi
bien, tant à ra:fondes fouphres qui
eftanr en mouvement empêchent le
diflblvant du ventricule d'agir, qu'à
raifon de la diflîpation des parties
fpiritueufes qui fervoient à le raetre
en mouvement : fecondement com¬
me on eft plus reflêrré du ventre, les
humeurs du ventricule ne fe vuident
pas fi bien. C'eft pour toutes ces rai-
fons qu'on ordonne plûroft les vo¬
mitifs en Efté, & les purgatifs en Hy-
ver. On doit rarement donner des
vomitifs aux perfonnes charnues ,

mélancoliques
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mélancoliques ou phtifiques/aux pre¬
miers, parce qu'eftant fanguins, dans
les errons , il fe peur rompre quel¬
que vaifleau, aux féconds. Première¬
ment leurs humeurs font d'ordinaire
dans les boyaux. Secondemenr ils
font fujets à des difficultés de refpirer.
Troi/îémement on doit s'empêcher le
plus qu'on peur d'exciter des contac¬
tions convulfivcs dans les perfonnes
qui ont la maife du fang remplie de
parties acres ou piquâmes. Enfin on
ne doit point faire vomir les phtifi-
ques , puifque dans les contractons
de l'eftomac & du diafragme on do 1-
neroir de fécondes violentes au pou¬
mon qui e/r de'/au/ceré. Secondement
pour les mcfmes raifons que nous a-
vons rapportée- en payant des mélan¬
coliques , on ne doit point encore îe
fervir de vomitifs aux femmes gioiTes
ny à ceux qui ont des defeenres, à
moins que ce ne (bit pour rappeller les
efprirs en quelques parties , comme
on eft ie plus fouvenr obligé de faire
dans routes les maladies foporeufes
ou pour ayder à l'aconchemenr. On
doit aufli prendre garde de les or-



À fo Traité
donner à ceux qui ont des maux
d'yeux.

Entre les vomitifs légers on a cou¬
tume de compter l'eau chaude , leau
d'orge , les figues, l'huile , l'eau mie-
lée l'oximeî fci!itique,la femence de
raves, d'anct d'atriplex , la racine de
refort & de concombre. On ne fe ferc
plus de ces fortes de vomitifs, parce
que leur opération n'eft point fort
feure , & la plufpart du temps on ne
vient pas au bur qu'on s'eftoir propo-
fé. A la vérité le concombre fauvage
Se la coloquinte font vomitifs : m >is
outre qu'ils tranchent beaucoup, il y
à des perforvnes qu'ils ne purgent que
parles (elles. Pourtours ces raifons
on a encore quirté l'uiage de l'elle-
bore noir, de L'efula , des feuilles de
Dafnoides : car tous ces remèdes n'é¬
tant vomitifs qu'autant qu'ils irri¬
tent , & tranchent, on ne doit pas
en eiperer une opération fans dou¬
leur.

L'eau chaude fait vomir, ou en re¬
lâchant les fibres de l'eftomac, ou en
mettant en mouvement des fels qui
eftoient fans action : on ne doit point
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fc fervir de ce remède, finon dans
les perfonnes qui ont une très-grande
difpofition au vomiiïèment.

L'huile ne doit point eftre donner
aux perfonnes qui font fans appétit ,
& qui ont de la difficulté à vomir ,
puifque quand elle ne fait pas fo i
effet, elle ne fe cuit pas, & empê¬
che la coction des autres chofes. Oa
en donne d'ordinaire quatres onces,
quand on la méfie avec l'eau, &c qu'on
en fait Phydrétleum. On en donne juf-
qu'à 10. onces : d'où il s'en fuit <\\z
leftomac eft plus chargé.

Le beurre fondu ell une drogue
dont je ne croy pas qu'un bon Mé¬
decin puifle jamais fe fervk pour ex¬
citer le vomi/îement.

L'oximel fïmple fe fait avec L miel,
l'eau, & le vinaigre : il ne peut pas
eftre fort vomitif, mais le fcilitiqie
dont le principal ingiedient eit la
fquile qu'on meflc au vinaigre, pro¬
duit aflez doucement cet efFe:, quand
l'on en donne mie ou deux onces à
des perfonnes qui vomiflènt facile¬
ment.

Le cabaret a une racine qui eftanc
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prife depuis demi gros jufqu'àun gros
en fubitance,fait vomir avec un peu de
violence & d'acrimonie : on la peut
infufer dans le vin , & elle fe prend
depuis un gros jufqu'à trois. Si on
lifait infufer dans l'eau, elle eft diu¬
rétique & Van-helmont la propofe
comme un remède contre les ob-
ftur&ions desvifceres.

Les trochifques alendal qui ne
font mure chofe que la coloquinte,
depuis 6. grains jufqu'à 15. purgent
par haut & par b.-s : mais ils tran¬
chent beaucoup. On s'en fert avec
iuccés pour abforber les levains vc-
roJiques.

L'elleborc noir purge par haut &
pat bas, allez violemment. On s'en
fert avec fuccez dans quelques efpc-
ces de mélancolies hypocondriaques,
on donne fa racine depuis un icru-
pule jufqu'à un gros en infufion, fon
extrait depuis 4. grains jufqu'à 8.
Pa>-acelfe le loue comme le meilleur
purgatif, il prétend qu'il guérit l'a¬
poplexie , la goutte, I'bydropifie, &
î'épilepfie.

Le concombre fauvage fait au/ïï
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Vomir, on fait de fon fuc l'elatenum
qu'on donne depuis 4 grains juiqu'à
8. grains.

L'ipcacuanha eft une racine qui
purge par haut & par bas: ellevient
du Pérou. On s'en fett avec beaucoup
de fuccés dans les dyfenteries depuis
un gros jufqu'à deux. C'eft le remè¬
de de JMonficur Helvetius.

Mais entre tous les vomitifs , ce-
luy qui reiiflit le mieux eft l'antimoi¬
ne , tant parce qu'on le peut donner
en petite quantité, que parce qu'il
agit doucement , quafi infaillible-
menr,& fans effort. Si l'on en veut un
doux & bénin , le tartre emetique
dans un bouillon depuis 4. grains
jufqu'à 8. fait cet effet. Si l'on en
veut un plus fort, le verre d'an¬
timoine depuis 3. grains jufqu'à 6.
où une once d'infufion rie vin fur
du Crocus Metalorum. Enfin G. vous
en voulez un violent , la poudre
algaroth depuis • 2. grains jufqu'à
5. vous pourra fervir. Je ne par¬
le point des autres préparations
chimiques dont le nombre eft pref-
qu'infini. Le gilla yïirioli eft encore

C iij



j4 Traité
un cmetJqne plus doux qu'aucune âei
préparations de l'antimoine.

«%>«&>*%* *#*«#>.< '«$*«#> ^h^h

TABLE
DES VOMITIFS.

L'Oximel fcilitijueja de^e efï devait
une once jufcjua une & demy.

La racine deCabaret en :fttbfiance de¬
puis un gros jufcjua un & derny.

La racine de Vcpo en fubfiance fe don¬
ne depuis un demi fcrupule jufjuà
un & demy, en infujion depuis un
gros jnfqua deux.

La tondre de Coloquinte fe donne de¬
puis 6. grains)ufqu a ix.

La poudre defes Pépins depuis 9. grains
jufqu'a 15.
La poudre et Ellébore noir fe donne en

fubftance depuis S . grainsjufqu a jj.
& en infufon depuis un fcrupule
jufijua trois fcrupule.

L'elaterium fe donne depuis 6. grains
jufcjua 10.

La racine d"' Ipecacuanha fe donne de-
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puis un gros jufqua deux.

5î

Vrine chaude, la do"%e efi depuis trok
onces jufqua quatre.

Extrait d'ellébore, la doz.e efl depuis 6.
grains jufqu'a 10.

Cilla Vitrioli , la doze efi depuis 10.
grains jufqua un gros.

Sel de vitriol fe donne depuis i o. grains
jufqua 30.

Tartre emetique foluble depuis 4. grains
jufqu'a 15.

Tartre emetique depuis 4. grains juf-
qu'a 10.

Rrgale d'antimoine depuis 4. grains
jufqua 8.

Crocus metallorum depuis 4. grains
jufqua S.

Poudre algaroth depuis 1. grains juf¬
qu h 6.

FORMVLES DES VOU ITIFS
pour l'apoplexie , letargie , ejr
au très ajfe clions fop ore ufes.
Prenez une once de Crocus métal-

loritm que vous réduites en poudre,
& le ferez tremper pendant Z4. heu-
ics en u livres de vin blanc : enfuite

C iiij
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vo' s en donnerez une , deux ou trois
onas.u malade, fuivanr Tes forets :
On appelle cela vin emetique.

Autre pour mtfines maladies.

Quand on n'a pas du vin emetique,
& qicle mal prefle.il eft bon de mè¬
tre du (el en la bouche du malade,
Se de luy faire avaller un verre d'u¬
rine.

Four les natizees, amertumes de
bouthe, dégoût t &c*

Prenez 8. ou 9. grains de tartre
emetique ioluble que vous ferez diP-
foudie en trois cuillerées de vin , &C
cette difTolution fera plus d'effet fi
on la mefle à une ptifane laxative.

Pour la rage & les morfures verti-
meujes de Madame Touquet.

Prenez gros comme une fève de
bon theriaque que vous ferez diflbu-
dre dans le tiers d'un verre de vin
blanc:acheve«d'emplir le verre d'hui-
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le d'olive vierge , & le donnez à
boire au malade ; un quart d'heure
après on Iuy faic prendre un gros de
confection hyacinte, & le lendemain
une potion avec le lepidiitm magnum ,
l'angelique, d'autres cardiaques, l'ail»
le tel & Je theriaque difîbus dans le
vin , ou infufés dans le vin blanc.
Ce vomitif eft meilleur que tous les
autres , parce qu'd irrite moins l'ef-
tomac , qui n'eft déjà que trop dé¬
chiré par les parties actives du. ve¬
nin, au contraire l'huile en peut*e'm-
barraffer les pairies tranchantes -, &C
les remèdes chargés de fels volatils
& fulphureux qu'on ordonne cn/nire,
ont la mefme indication.

CHAPITRE IL

Des Purgatifs.

LE s excremens contenus dans les
boyaux font un eflForr extraor¬

dinaire pour fortir par bas , quand
le mouvement vermiculaire eft fort
augmenté, foit que par leur acrimo-C v
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me ils irritent les fibres , ou que
pour quelqu'autre caufe, les efprits
y coulent plus abondamment. On
peut encore dire que quand les ex-
c emens font plus liquides que de
coutume , ils defeendent plus aifé-
ment. Ils peuvent eftre plus liquides
quand ils ont efté mal cuits : car le
Chile ne paiTant point dans les lac¬
tées,rend les excremens plus coulans,
( c'cll pourquoy on a des cours de
ventre après les indigeftions, ) ou
paice que les glandes des inteilins
verfentbeaucouo deliqueur dans leur
cavité.

Delà on peut facilement conclure
que les purgarifj ou irrirent, ou bou¬
chent les pores des veines lactées ,
ru palfant dans le fang , & l'agitant
font qu'il fe fepare davantage débi¬
le, de fuc pancréatique , & de fuc in-
teftinal. Ceux qui irritent fans pafTcr
dans le fang, font feulement déchar¬
ger ce qui e(t dans les inteih'ns ; mais
d'ordinaire repafîanr dans la mafle
des humeurs, & les agitant, ils font
qu'il circule une grande quantité e
f-ng , dans les glandes des inteftins,
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quieftanc picotées, verfent & filtrent
plus abondamment les liqueurs qui
font diipofées à parler par leurs pores.
L'huile, la calTe &c la terebentine agif-
fent en graifTint le dedans des bo¬
yaux , & en bouchant les pores des
ladtées par où le chile fe feroit puécouler.

On peut prendre les purgatifs ou
par la bouche , ou par des lavemens,
ou par Pinfenfible tranfpiration, avec
cette précaution qu'on en donne
beaucoup moins par la bouche : on
ne P ur g c mefme guère que les enfans
par inlenfible tranfpiraton.

Les anciens diltinguoienr les pur¬
gatifs en mcnelagogues, phlegmago-
gues, colagogiics , hydragogues , &c
menue aimagogues , parce qu'ils
eftount enteftés clés quatres humeurs
qui compofoient le fang. Mais pré-
fenrement qu'on eft revenu de ces
chimères , qu'on ne croit plus que
par conformité de fubftancc , le mé¬
dicament attire l'humeur qui Iuy eft
familière; on penfe que tons ces re¬
mèdes purgent les humeurs qu'ils
rencontrent.

C vj
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Quelqu'un me dira peut-eftre que

je dois expliquer pourquoy les dé¬
jections font noires après certain»
medicamens , pourquoy après d'au¬
tres elles font jaunes , & ainfi du
refte.

Je répons que cela dépend ordinaire
ment ou de la teinture que le remè¬
de communique aux excremens qu'il
rencontre, ou d'une teinture moyen¬
ne qui vient du meflange des fels ou
des fouphres , avec les humeurs qui
fbntpurgées. Quand on me demande
par exemple, pourquoy le fené & la
cafle font que les déjections font noi¬
res, la rhubarbe jaunes , &c. Je n'ay
qu'à me /buvenir qu'eftant teints de
ces couleurs^ ils Jcspeuvenr communi¬
quer aux excremens qu'il rencencrent
dans Pcftomac, & dans les imeftins.
Il faut recourir à noftre autre expli¬
cation quand celle cy ne peut pas ex¬
pliquer ce qu'on demande. Je pour-
rois prouver cette dernière par un
grand nombre d'expériences fur les
liqueurs, mais cela me meneroit trop
loin.

On doit purger quand les iuteftini

1
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font pour ainfi parler farcis d'hu¬
meurs gluantes, & épaifles , quand la
ve/îcule du fiel, le pancréas , le foye
& le mefantere font plus remplis que
de coutume , quand la malle du fang
eft remplie de parties faunes, ou gtof-
fieres qui empêchent fon mouvement.
On connoift tout cela par la dureté
de ventre ; l'on ne va pas fi fouvent
à la felle que de coutume, l'on a l'ef-
prit ou aflbupi, ou mélancolique ; on
relient des laffitudes fpontanées , des
douleurs dans le bas ventre avec des
duretez Si embaras J fouvent accom¬
pagnés d'enflure, Sec.

La plupart de tous ces lignes arri¬
vent en hiver,parce que la transpira¬
tion e/bnr empêchée , les humeurs
acres &falines qui fe d;ffipoient par là,
reftent dans le fmg. On ne doit point
purger par précaution ceux qui ne fe
reflement d'aucune indifpofinon : car
comme dit Hyp.f. i- ap. }6. en leur
étant Us bonnes humeurs qui les fou-
tenoient, ils font facilement abattis,
comme ceux qui fe nourriflent de
mauvais alimens. Pour cette mefme
wifon, on ne doit que rarement pur
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ger les perfbnnes chatnucs,parce qu'a¬
bondant en fang, on leur peut facile
ment rompre quelque vaifleau en do¬
nnant un fort purgatif.

Toute la piécaution qu'on doit
prendre avant de purger,ett d'humec¬
ter Se d'ouvrir , afin que le médica¬
ment ne trouvant point d'embaras
agi/Te plus puiiTàmment, plus promp-
tement, Si avec moins de douleur.
C'eft pourquoy -Hjp- dit af. 9. fec.
a. Quorum coypo^a purgare voles , ea
fiuxilia reddere oportet.

Quand on veut empefeher un pur¬
gatif de trancherai faut le mtfleravec
quelques apéritifs, comme avec Je
fel de rarrre , le tartre foluble, Sic.
ou bien avec quelques aiomarigue5.
Mais quand nonobstant toutes les pré¬
cautions il ttanche, l'on doit d'abord
faire avaller au malade beaucoup de
boifîon adouciiTante,comme lait doux,
bouillon gras , Sec. car elle di/Toiit
Si écarte les parties du purgatif,
d'où il s'enfuit qu'il a moins d'r.clion;
& elle adoucit fes parties & Jes
rend moins tranchantes : mais quand
un médicament tranche & agit
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trop » nonobftant tout cela, l'on doit
doucement provoquer le fommeil,
faire renir le malade de repos. D'a¬
bord l'on donne de foibles narcoti¬
ques, comme la nouvelle thcviaque,
enfuite de plus forts, comme le firop
de pavot & le laudanum.

Quand on veut qu'un purgatif agif-
fè plus promptement &c avec plus de
force, l'on doit faire marcher le ma¬
lade , & ne le point lanTer en repos.
Hip. f. 4. ap. if.

Le mefme Hipocrate fait encore
remarquer, que ceux qui dans l'ope-
ration d'un purgatif n'ont point de
foif, ont encore des humeurs à pur¬
ger jufqu'à ce qu'ils ayent eu foif.

Il y a un nombre prefquc infini de
purgatifs, dont les uns purgent beau¬
coup & fans trancher , les autres
beaucoup , mais en tranchant;les au¬
tres tranchent beaucoup & purgent
peu, les autres doucement & en ref-
ferrant ; c'eft à-dire proprement , ils
puigent ce qu'ils trouvent dans les
boyaux , les autres fondent les hu¬
meurs du fang , & les difpofent à
fe filtrer plus abondamment : mais
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afin de voir mieux de quels purgatifs
nous devons nous fervir fuivant les
diverfes occurrences,examinons ceux
dont on fe fert ordinairement, en
commençant par les pins foibles.
Laca/Te eftprefentemét fort en ufage,

famoiïelbpurgcdoucement,rafraîchit
& graiffe.pour ainfi parler,Ies boyaux:
on la mêle d'ordinaire au petit lait, &
au firop de pommes compofé. Je ne
fçaurois louer ce remède, fi ce n'eft
dans la pleurefîe , où il excire l'ex¬
pectoration ; car pour peu qu'on foie
difficile à purger, il n'a aucun effet, fi
l'on n'en donne une fort grande doze:
pour lors l'cftomac eftfurchargé, Se
fouvenr on a des tranchées à caufe
des vents que ces matières gro/îîeres
excitent. On donne une ou une once
Se demie de cafle à ceux qui font mé¬
diocrement faciles à purgerjfon écor-
ce purge plus fortement, à caufe des
fels acres qu'elle contient.

La manne eft, à ce qu'on a préten¬
du , une efpece de rofée qui a efté fi¬
gée fur certains arbres, ou pour mieux
dire, la manne eft le fuc de ces ar¬
bres condenfé par l'air ; elle eft com-
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pofée de petits tuyaux roides & fer¬
mes , qui citant mis en mouvement
dans reftomac,luy font faire des con¬
tractions qui fe continuent dans le
canal inteftinal>comme elle purge fai¬
blement t je crois qu'il ne s'en faut
fervir que quand on veut purger lé¬
gèrement, particulieiement dans les
corps foibles, comme les phtifiques ,
les femmes grofïes ; elle les purge par
le fel elïèntiel qu'elle contient ; &c(cs
fouphres repayant dans le fang, em-
bairalîènt les acides qui y font. On
la donne depuis une once jufqu'à
troisdans un bouillon : on en tire un
e/prit qui eft fudorifique.

Le fureau & l'hieblcont une fécon¬
de écorec, un /uc & une graine qui
purgent allez doucement les ferofîtez,
en le niellant à la limphe qu'elles agi¬
tent & poulïent par les fueurs, les uri¬
nes & les fellesjle fuc fe donne depuis
une onces jufqu'à une oice& demie.

Les tamarins & les pruneaux aigres
lafehent le ventre, en partie en irri-
tant,en partie en graillant les boyaux:
on s'en fert dans les fièvres conti¬
nues, où l'on yeut que les purgatifs

y
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n'augmentent pas la fermentation du
fang; on peur duc ai:ffi qu'ils n'oftent
qi e ce qu'il y a dans les gros boyaux,
& ils n'ont fouvent aucun sfF t : pour
lors ils modèrent l'ardeur de la fièvre,
mais elle ne manque jamais de recom¬
ment er avec plus de violence : quand
ces parties groffieies & acides ont efté
mifes en mouvement, on en donne
jufqu'à une once & demie ou deux
onces.

La femence de violette purge un
peu plus fortement : comme elle con¬
tient quelques fels meûez avec quel¬
ques parties fubtiles , elle ne purge
pas feulement ce qui fe rencontre
dans les boyaux , mais elle fait auffi
que le fang fc décharge d'une partie
de fes impuretez : on ne doit pour¬
tant s'en fervir qu'aux enfans & à
ceux qui font faciles à purger; fa do-
ze eft depuis un gros jufqu'à trois
gros en fubftancc.

La femence de pjylliim purge dou¬
cement , 8c par Ces parties mucilagi-
neufes embarraiTè les fels acres -, c'eft
pourquoy on s'en fert dans les dy-
fenteries Se fièvres continues depuis
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quatre gros jufqu'à fix gro* en infu-
lîon.

Le fuc de rofes purgatives nettoyé
& détache les matieies tenaces des
boyaux , parce qu'eltam compofé de
fels eflentiels & de quelques fouphrcs
fubtils, il fe lie facilement avec eux :
ce qui palîe dans le fang anefte l'ac¬
tion des humeurs corrofives : c'eft
pourquoy on s'en fert dans les flux
de ventre où l'on doit purger te qui
elt dans les boyaux : on le donne
depuis un once jufqu'à deux.

Le fuc de fumetevre, de houblon &
de petite centaurée font fort defa-
greables &c peu purgatifs, on s'en
fertpourranr quand la marie du fang
eft remplie d'acides à caufe de leurs
parties ameres & alicalis : ou quand
on a des vers : leur doze eft depuis
quatre gros jufqu'à deux onces.

La cufcuteje polipode & Pépithime
ont a peu prés les mefmes vertus : on
s'en fert dans les affections hipocon-
driaques en les mêlant avec d'autres
purgatifs: mais pour dire icy mapen-
fée , ii faut des purgatifs un peu plus
foxts pour remédier à cette maladie.
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fuivanr Hipocrate: Melancollcos itt'

fra vehementius pwgabis : leur doze
cft depuis trois gros jufqu'à une on¬
ce en infufion.
La Soldanelle eft une plante qui pur¬

ge fortement les ferofitez : on s'en
fert particulièrement dans l'hidropi-
fie & le feorbut; fa doze enfubftan-
ce eft depuis un demy gros jufqu'à
une gros , fon fuc depuis trois gros
jufqu'à demy once.

Le lené fe donne en infufion de¬
puis un gros jufqu'à demy once ; fi
l'on a fait chauffer la liqueur où il in-
fufe, il donne une boiffon li defagrea-
ble qu'on ne peut s'en feivir qu'avec
beaucoup de pei^e : on en a des rap¬
ports , & fouvent il tranche; fi l'on le
Fait infufer à froid en y mêlant quel-
3ue acide, il purge avec moins de

égouft &C avec moins d'effet ; on s'en
fert quafi dans tous les purgatif;. Pour
moyjenevois aucune neceflîré de fe
fervir d'un médicament fi dégoûrant,
qui a fi peu d'effet, & qui fouvent
tranche avec tant de violence.

La rhubarbe a le mefme effet que
le fuc de rôle, elle purge ce qui eft
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dans les inteftins, Ôc amortit par les
parties alicalis &i fulphureufes les par¬
ties tranchantes du fang. On s'en fert
dans les flux de ventre : elle purge en
fubftan^e depuis un demy gros jus¬
qu'à nungros ; & en infufion depuis
un gros jufqu'à une demie once : ion
extrait fe donne depuis un demifcru-
pule /ufqu'à un demi gros; on luy peut
fubftituer le raponuc & la rhubarbe
des Moines, mais on en met une doze
plus foi te.

Les mirabolans , particulièrement
les citrins ont le mefme effet que la
rhubarbe , Us îéueignent me rme
davantage, leur dofe doit eftre plus
grande , toit en infu/îon, foir en fub-
ftance,quecei/e de h rhubarbe.

La petite gratiole purge les eaux;
on la donne depuis demy gros jufqu'à
deux : on s'en fert avec fuccez pour
les hydropique?.

La racine de brione depuis demy
gros jufqu'à un , purge les eaux des
hydropiques, fait venir les mois, &
l'on s'en fert dans les affections de
matneetfan fie a le mefmes proprie*-
tezjuiqu'à demie once.

j
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V Agarïc eft un fungus qui vient au

Iarix , on fait des rrochifques avec le
vinaigre & gingembre , on le donne
depuis un demy grosjufqu'à deux
gros en infufion avec quelqu'autres
purgatifs, car il a tres-peu d'action:
On l'eftime beaucoup pour purger la
pituite de la tefte, pour faire venir
les ordinaires, &c. je n'aypas remar¬
qué qu'il euft beaucoup d'effet, j'ay
feulement obfcrvé qu'il provoquoic
le vomiffement ; & qu'eftanr fort po¬
reux il k chargeoir des humeurs a-
cres ou acides qu'il rencontroit , &
par là il devenoit purgatif & pou¬
voir quelquefois déboucher.
Lecocombie fauvageeftun violent

purgatif.à cau/ê des parties tranchan-
qu'il contient ; fon fuc eftant épaiffi
eft appelle elate-inm: on le donne de¬
puis 4 .grains jufqu'a 7. dans un bouil¬
lon gras : on le loue extrêmement
pour les hydropiques.

La feamonée eft le fuc de la plante
qui porte ce nom : on la préparait
autrefois en la mêlant avec les par¬
ties erabairaffantesducoin : mais en
diminuant fon activité, il l'attachoit
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par Ces parties gluante; aux inceftius ,
& rendoit fem opération plus lon¬
gue & plus ennuieufe au malade.

Prefentementon pafTe lafeamomée
fur un papier gris à la vapeur du fou-
phrej ainfi cet acide modère en quel¬
que façon l'acrimonie qui s'y pour¬
rait rencontrer fans reta der fon ac¬
tion : elle purge avec allez de force
depuis 4. grains jufqu'à 18.

L'hermodacte eft une racine qui
contient beaucoup de fels acres qui
mettent la Iimphe en mouvement ;
c eft pourquoy on s'en fert dans la
goutte & la vérole : elle purge depuis
un demi fcrupule jufqu'à un demi
gros^ en infufion depuis un gros juf-
que; à deux.

Letuibith eft la racine d'une plante
qu'on nomme thlaptia : elle eft rem¬
plie de fels acres Ôc groffiers , qui paf-
fant dans la malle du Gng & fe mê¬
lant à la Iimphe, l'agitent & en ren¬
dent les fi'trations plus abondâmes ;
c'eft pourquoy on s'en fert dans les
maladies du cerveau où il y a parti¬
culièrement des acides, dans les gour-
tes ; & pour Iss vers. On le donne en
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fubftancc depuis un fcrupufe jufqu'à
un gros, & en infufion depuis un
gros jufqu'à trois.

Le jalapeft une racine remplie des
fels acres & de fouphres fubtds qui
ne lient pas beaucoup -, ainfi ils font
facilement difïbus: ils picotent & ir¬
ritent les inteftins , ils partent dans le
fang & l'agitent, ils en font feparer
les parties fereufes, quelquefois mê¬
me fa principale action va par les
fueurs à eaufe de fes fouphres.On s'en
ferr dans les Scorbutiques , hydropi¬
ques , fiévresimeimitteines , &c. En
fubftance fa dofe eft depuis demi feru-
pul€ /ufqu'à un fen p de; en infufion
depuis un fcrupule jufqu'à un gtosj
Sa refine fe donne pour les mefmes
maladies depuis G. grains jufqu'à ig.
dans quelque bol ou menftruë ful-
phuieux , car elle ne fe di/îbur point
dans l'eau, fi ce n'eft avec quelque
pulpe ou huile.

Lafemence de Carthame purge la
limphe épaiifie : on s'en fert dans l'af-
thme,à toutes les maladies foporeufes
& 1 lâxricie , depuis un gros jufqu'à
trois gros en infufion.

L'aloc
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L'aloë fucotrin ou hépatique pur¬

ge avec aflèz de violence , pourvu
qu'il n'ait point efté lavé, il déache
les muccofitez des inteftins, parce
qu'il i'y mêle facilement pxt fa par¬
tie mucilagineuie ; c'eft pourquoi
il ouvre quelquefois des vaifleaux : fa
principale vertu cft contre les ve:s
& pour exciter les mois ; mais il cft fi
amer, que peu de perfonnes s'en veu¬
lent fervir: on le donne depuis un
{crupnle jufqu'à un gros & demy, fon
extrait depuis iy. grains jufqu'à un
gros on le prend avec les alimens, de
crainte qu'il n'irrite trop.

Le lathyris & le cataputîa minor
eftant bien préparées , auroient à peu
prés les meimes yertus que lafcamo-
vèe.

La laureoîe tranche trop : tout aind
que les titimales & les efpeces de me-
fereum. Ainfi je ne voudrois point
me fervir de ces violens purgatifs.

Les pignons * d'Inde purgent beau- * Rîcinus'
coup, & ne (è doivent donner que AmeriQD,t
quand on n'eft pas fujet aux coliques : '""•
on en donne depuis un demi juf¬
qu'à un. ù

I



74 Traité
La gomme gutte qu'on nomme gut-

ta gamandra , purge beaucoup , quel¬
quefois elle fait vomir; fa dofe eft de¬
puis 5. grains jufqu'à 11. on s'en fert
dans rhydropifie,podagre , &c.

Le mechoacam a des vertus appro¬
chantes du jalap -, Se les fleurs de pen¬
cher en ont d'approchantes de la
graine de violette , excepté qu'il en
faut une plus grande quantité pour
faire le mefmc effet.

TABLE
DES PURGATIFS.

LA cajfe fe donne depuis une demi*
once jufqiià une once & demie.

La manne fe donne depuis demie once
jufqu'à deux.

£>es tamarins depuis demie once jufqu'à
une once & demie.

''Le fuc de rofes, fa dofe eft depuis une
demie once jufqu'à une once & de¬
mie.

Le fenè en infufon depuis demi grn
jufqu'à démit once,
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L* rhubarbe en fubftante dtfûit ««

fcrupule jufqu'à un gros.
La petite gratUllt en fubfiante depuis

10. grains jufqua deux ftrupules.
Le laterium depuis 4. grains jufqua

11.

Lafcamonèe pafèe aufouphre depuis 6.
grains jufqu a 15.

Le mechoacam & le jalap Ce peuvent
donner en infufion jufqu a un gros.

Le turbith fe donne jufqua deux gros
& demi en infufion.

Les hermodattes jufqua trois gros e*
infufion.

L'aloe fe donne depuis un demi gros
jufqua un gros.

Le pignon dinde depuis un demi juf¬
qu'a un.

C H I M I QJJ E S.
jRefine de fcamont e depuis 6. grains juf¬

qu'à 11.
Liefine de jalap depuis 6. grains juf¬

qu* a I f .
Extrait de rhubarbe depuis 10. grains

jufqua deuxfcrupules.
Extrait cTaloë, depuis 15. grains juf¬

qu'à un gros.
Dij
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Sublimé doux depuis 6. grau:s jufqrià

30.
Précipité de couleur de rofe depuis 4,

grains jufqu'a 10.

FORMULES DE PURGATIFS,
ptijanc Uxative.

Pour faire une ptifane qui lâche le
ventre fans mauvais gouft, il n'y faut
point mettre de fené, parce que* fon
gouft domine fur tous les autres in-
grediens qu'on peux y mettre.

Prenez jalap & mechoacam de cha¬
cun un gros , faites infufer pendant
Ja nuit dans une chopine d'eau, fur
les cendres chaudes, ajoutez y une
douzaine de pruneaux aigres.

Si l'on la veut rendre plus forte,"
elle fera à la vérité un peu plus dé¬
goûtante en n'y mettant point de
pruneaux, mais en leur place deux
gros de fel végétal : Il en faut faire
quatre verres.dont on en prendra deux
chaque matin.
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potion purgative pour les hydropi¬
ques ejr hypocondriaques , &
pour les ohftructions desnerfs.

Prenez douze grains de refîne de
jalap que vous diiToudrez dans une
cuillerée d'huile d'amandes douces ,
verfez cette folution dans une verrée
depjifane aperitive.

Purgation pour les pthifiques.

Prenez une once & demie de man¬
ne que vous ferez diffoudre dans une
veirée deptifane pectorale,- fi le ma¬
lade eft difficile à purger , vous y
pouvez ajouter trois grains de fea-
monée.

Purgation pour ceux qui fortent
dïune fièvre continué j ejr dont
on peut Je fervir dans les fé-
vres intermittentes.

Prenez 7. grains de feamonée, au¬
tant de refîne de jalap, incorporez

D iij

11
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l'une & l'autre dans gros commeuffe
noifette de miel ou aecompote, di£
foudez enfuite dans une verréc de
limon-.de.

Trochiques purgatifs dont on feput
fèrvir dans les gonorthées y chan¬
tres & autres maladies vene-
tiennes , comme aujji dans le

fcorbut,
Frenez un gros de feamonée, autant

de panacée mercuriale, demi gros de
refîne de jalap , un gros & demi de
tartre martial foluble , formez de pe¬
tites trochifques avec de la gomme
atraganr diflbude, vous en pouvez
donner depuis jo, grains jufquà 30.

Eleffuaire folide purgatif pour les
me/mes maladies.

Prenez du mercure doux un gros,
précipite de couleur de rofes demi
gros , refîne de jalap autant , faites
avec fuffiiantc quantité de miel une
marte dont vous ferez vingt parties
égales ; vous en ferez prendre une au
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malade le jour qu'on le voudra pur¬
ger.

Pour les dyfenteries plaies purga¬
tives.

Prenez du fuc de rofes purgatives
une once & demie» tetebentine de
Venife demie once, mettez les fur le
feu & ajoûtez-y doucement un gros
& demi d'extrait de rhubarbe , & un
de mirabotans atrins réduits en pou¬
dre : la malTe eftant formée & com¬
mençant à fe lier, oftez du feu Sç
ajoutez un gros 8c demi de mercure
doux,formez les pilules de demi gro*
chacune.

CHAPITRE III.

lies Diurétiques.

LE s urines font plus abondantes
que de coutume quand les vaif-

feaux font remplis de parties fereu-
fes, ou quand le fan g circule plus vî-
tcj car pour lors la ferofité en peu de

D iiij



fîo 'Traite
temps fe prefente plnfieurs fois an cri¬
ble qui la fepare,d'cù il s'enfuit que les
urines font plûtoft filtrées. Cela peut
encore venir de ce qu'il y a quelque
embarras dans l'émulgente ; car l'ar¬
tère fournifTant davantage que la vei¬
ne ne rapporte, les parties fereufes
tendant à s'échapper , parce qu'elles
font preffées, & reftant long-temps
fur la furface du rein , doivent mieux
pafler par les trous qu'elles y rencon¬
trent que fi la circulation y étoit libre.
Enfin on peut dire que quand la partie
fereuft: eft fepatée de la partie fibreu-
fe & des fouphres qui l'embarraf-
fbient, elle fe filtre plus vite.

On peut diftinguer par des conje¬
ctures vray-femblables quelles font
les caufes qui ont fait filtrer une fi
grande quantité d'urines ; car fi après
avoir bû , ou après une maladie où le
fàng eft rempli de ferofité , on ren¬
contre des urines claires & peu char¬
gées, on peut vray-femblablement
croire qu'il n'y a eu que l'abondan¬
ce des ferofitez à produire cet effet :
au contraire quand dans une fièvre ,
ou après une agitation violente, ou

...
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«prés des remèdes qui échauffent &c
font fuer , on rend les mines îouges,
de extrêmement chargées de fels, on
peut penfer que cela vient de l'agita¬
tion du fang , qui a fait pafler beau¬
coup de fels par la rapidité de fon
mouvement. Enfin quand on a pris
queiques acides, qu'enfuite on urine
abondamment, & qu'après on urine
moins que de coutume , l'on doit di¬
re que les acides ont raproché la par¬
tie fulphurée; &c qu'ainfi la fereufe
s'eft plus facilement dégagée : mais
après que cette fctofuécft forùe,celle
qui repalfe dans le fang doit tenir la
place de la première, &c fe rernbar-
rafïer dans les fouphres du fangjc'eft
pourquoy on urine moins.

Tous les diuretics doivent donc
ou augmenter les ferofitez du fang,
ou mettre en mouvement les humeurs
de noftre corps , ou enfin coaguler la
partie fibreuîe & ralentir le cours des
humeurs.

L'eau fimple, les eaux minérales &
le vin blanc, font du premier ordre :
il eft vray que les eaux minérales paf-
fent plus vice que l'eau fimple, à eau»

Dv



Si T'y ait ê
fe de quelques fels apéritifs qu'elle*
contiennent, & que le vin blanc a des
fouphres & des fels qui augmentent
fa vertu diureitque : Mais le princi¬
pal effet des uns Se des autres , eit
d'augmenter les ferofitez du fang.

L'efprit de terebentine , la femence
de daucus^ les cloportes, les vers de
terre & toutes les racines aperitives
agifïent, en mettant le fang en mou¬
vement, foit en difTbudant les fo&«
pfires, /bit en remuant les efprits.

L'efprit de nitre , de vitriol &c tous
les acides agiffent en fixant le fang.

On doit toujours fe fervir des diu¬
rétiques quand la maiTe du fang cft
remplie de /erofîtez, quand les efprits
font quafi afToupis, quand il y a quel¬
que embarras dans la filtration de l'u¬
rine, & enfin dans prefqne routes le»
maladies. On s'en fert avec fuccez
dans les gonorrhée , parce qu'on dé¬
charge une partie des fels dont la maf-
fe du fang eftoit trop chargée : on
s'en fert encore dans les obftru<5bions
du foyc , de la rare, de la matrice.
Mais on doit fur tout appréhender
les diurétiques acides ; car en aug»

W.
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inentant les filtrations , ils augmen¬
tent les embarras -, & on ne doit s'en
fervir qu'en les fièvres continues , où
par l'exaltation des fouphres & le
mouvement rapide du fang, la filtra-
tion urinaire eft empefehée.

On pourra icy m'objedfcer que j'or¬
donne des diurétiques dans les em¬
barras des reins , contre un des prin¬
cipes de médecine , qui eft qu'il ne
faut point pouffer les humeurs fur la
partie affligée.

Je reponds que ce principe eft icy
fort mal appliqué-, & pour en con¬
vaincre les plus enteftez par des faits
de pratique, on n'a qu'à remarquer
qu'on putge dans les flux de ventre,
qu'on donne des vomirifs dans le vo-
miffèment, qu'on tâche de faire fil¬
trer la bile dans la jauniffe, qu'on
pouffe le fang à la matrice quand les
mois ne coulent pas ; ainfi on peut
pouffer les mines aux reins, afin qus
par la quantité de la liqueur on débou¬
che les conduits où il y avoir des em¬
barras. Mais pour lors on doit fe fer¬
vir de ceux qui mettent les humeurs
en mouvement par la diffblution des

P vj
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fouphres , c'eft à-dire d'alicalis fixes ;
car les acides & ceux qui augmentent
les ferofitez font fouvent fans effet.
On ne doit pas cependant continuer
l'u!àge des diurétiques quand on a la
gravelle , car ils ouvrent les pores des
reins : ce qui fait que d'autres gra-
vaux s'y peuvent plus aifément for¬
mer.

On fe fert encore des diurétiques
pour faire vuider le pus contenu dans
le thorax ou dans les articles, pour
guérir UjaunifTe, Se pour une partie
des maladies de la rate , parce que la
nature nous a montré qu'en précipi¬
tant le pus & les fels , par cette voye
elle foulageoit les malades : mais on
doit prendre garde de n'ufer pas d'a¬
cides : il femble que les diurétiques
alsalis volatiles ou fulphurez foienx
les meilleurs.

Les cinq "racines aperitives majeu¬
res, qui font celles d'ache , deperfil;
d'afperges, de fenouil &de brufeus,
font remplies de fels ahcalis & de fou¬
phres : elles mètrent la mafle du fang
<n mouvement, rendent les liqueurs
4m l'on les infufe plus pénétrantes,
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font uriner par l'agitation .qu'elles
caufent aux humeurs , & fouvent
fu'er. Celle de petfil agite extrême¬
ment fans faire beaucoup pafTer de
/èrofiiez par les urines. Celles qu'on
nomme mineures, qui (ont celles de
chiendent, de câpres, d'ei in \c de ru-
bia tinElorurn 8c d'arefte-r>ceuf conte¬
nant plus de fels fixes, agitent moins
Je fang, & «nbarrafTent auiTi moins
fès principes ; ainfi ils font pafler da¬
vantage de feroïïtez & de fels.

La racine d'ache approche en com-
polition & en effet de celle du pctfrl.
Comme ces deux plantes contiennent
beaucoup de fouphres, on a cru qu'el¬
les fervoient à Ja génération de la ie-
xnence, par Jcurs parties fixes & vo-
iatiies.

Le fel nitre & le criftal minerai
pouffent doucement par les urines, en
faifant un peu feparer la partie fereu-
fcdelafibreufe.C'eft pourquoy après
leur opération on urine un peu moins
qu'on ne boit ; car la boiflon prend
laplace des ferofitez qui ont forti.On
fefert de ces deux medicamenspour
étancher Hla foif, parce qu'ils £xenc
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les fonphrcs trop exaltez du fang Se
de la bile : on s'en fett auflï pour cal¬
mer les ardeurs des fièvres contiuuës ,
pour amortir les fels acres dans le*
gonorrhèes Se pour en poulTer ubc
partie par les mines. La façon com¬
mune de s'en fervir eft d'en mettre
une gros fur une pinte deptifans.

La crème de tartre eft diurétique :
elle pouffe suffi tant Toit par les Tel¬
les , elle agift en faiflant feparer la
partie fereufe de la fibreufe, 6c ainfi
rendant les filtrations de la première
plus abondantes. On ne s'en peut fer-
Vir que dans des boirions chaudes;
car quand l'eau devient froide, les
parties qui avoient efté difloures fe
reprennent : elle fc donne depuis un
demy gros jufqu'à un gros & demy.

Le fel végétal ou tartre foluble eft
une creme de tartre , qui Ce fond
dans l'eau froide , parce qu'on y «
ajouré du fel de tartre qui eftant un
puiflànt aJicali en écarte aflez les foti-
phrespour qu'ils laifîèntpaflage libre
à l'eau : ce fel agit en partie en dif-
fbudant les ibuphres , en partie en
oftanc les obftru&ions par fes parties
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aÎKalis : il purge par les felles, & pat
les urines : quand il agit d'une façon,
fouvenr il n'agit pas de l'autre : fa do-
ze eft depuis une demi dragme jusqu'à
une dragme. On le méfie dans les pti-
fanes &c fouvent aux purgatifs , afin
qu'ils pénètrent plus aifément. Je ne
parle point des autres préparations dïl
tartre & de celles qu'on fait fur le fer,
elles n'agifTent pas d'une autre façon
que celle-cy , & il fuffit de les mar¬
quer dans la table des diurétiques.

Les racines de bon Henry , le lierre
teneftre , les femences d'alneicengi ,
le Brufcus, la cafie p\erre,\es gratecul,
les bayes de genièvre dans le vin
blanc ou dans la bierre pour les ren¬
dre apéritifs, & diuietiques diflbu-
dent par leurs fels alitalis le fang , 5C
font pénétrer «tans les reins l'urine
avec le fable: c'eft pourquoy on en jet-
aprés qu'on s'en eft fervi ; mais on
ne doit pas continuer leur ufage aux
perfonnes qui font fujetes aux inflam¬
mations du col de la vefîïe, ou à ceux
qui y ont quelque ulcère, ny à. ceux
qui ont beaucoup de graveaux : car
ils agitent la matTe du fang. Cesgra-

V
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veaux, & ces urines acres peuvent ir¬
riter en pafTant , outre qu'en ouvrant
les pores des reins il s'engage de
nouveaux fables.

Les zefts de noix contiennent un
•alxali puifTant, qui en écartant les
fouphres les met en mouvement &
pouffé par les urines ; c'en: pourquoy
on rient que 12. zefts pulverifés &
avalés dans le vin blanc font un ex¬
cellent remède.

L'eau qu'on diftilc des noix vertes
«'agiït suffi qu'en mettant le fàng en
mouvement : on en donne deux ou
trois onces le matin à jeun.

L'efprit de terebentine & d'huile
diûilée de bayes de genièvre aghTent
auffi en mettant le iang en mouve¬
ment : une demy cuillerée de ces hui¬
les ont beaucoup d'effet , mais elles
/ont fort Jégoutantes.

Le fuc de raves agit auffi en met-
ax\x. le fang en mouvement par (es
fcls volatils , particulièrement fi on
Je méfie au vin d'Efp-gne, ou à l'eau
de vie. On a fouvent vîî de bons ef¬
fets d'une cuilleiée dans un demy
yerree de ces liqueurs.
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L'efprit d'urine, & l'eiprit urineux

de vers en mettant Je fang en mou¬
vement , pouffent les fueurs &c les
urines. On ne s'en feit que rarement
à caufe du dégouft.

Le fuc boulin qu'on nomme bet-
tula , fait des effets admirables con¬
tre la gravelle, & au rapport de Van-
helmont, il en préieive ou en guérit.

L'efprit de nitrejde fel,de vittiol,du
fel amoniac.d'alun, de fucre, de miel,
Sec. agiflent en faifant feparer la par¬
tie fereufe de la fibreufe. On doit pré¬
férer l'efprit de nitre dulcifié à tous
les autres. On en met quelques goû¬
tes dansune grande quantité d'eau.

Les éctevi/Tès font diurétiques en
diflbudanr les ibuphres : leur poudre
fe donne depuis un fcrupule jufqu'à*
un gros pour empêcher Pavortement,
la rage, & la pierre. Je ne parle point
des diurétiques, qui ne doivent point
eftre pris au dedans, comme les can-
tharies , je dirai feulement que par
leuts fels acres , elles font fermenter
l'urine , & qu'elles déchirent l'efto-
mac , &c la veflîe.

Les maladies dans lefquellcs on
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doit fe fervir des diurétiques , font
auffi différentes, qnelems façons d'a¬
gir. En geneia) on peut auz que
quand la malle du fang eft remplie
de ferofitez , quand les cfprùs ionc
comme engourdis, quand il y a quel¬
ques obftructions dans les reins, dans
l'hjdiopific, l'aflhme, la pleurefîe,
les coliques néphrétiques , on doit
fe fervir des diurétiques. Dans l'in¬
flammation des reins, les fièvres con¬
tinues, & les autres fupreflîons du-
fine où les fouphres font trop exal¬
tés , ce qu'on connoift par la couleur
rouge de l'urine, & l'élévation du
poux, on peut fe fervir d'efprirs
acides de crème de tartre, de iel de
nitre, &c. Dans les obfrruérions qui
viennent de gvavaux, ou d'autres con¬
crétions par Taproche des parties
fulphureufcs , comme il arrive fou-
vent dans l'hydropifie : on doit fc fer¬
vir du fel végétal, de l'efprit de te-
rebenrinc , des racines aperitives, &
de tous ceux qui abondent en alicali-,
mais on doit prendre garde de ne
donner jamais les diurétiques fans
avoir préparé le corps par des pur-
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gatifs , de crainte de poufTèr par le*
reins des matières groflîcres , qui ea
les embaraflant pourvoient caufer des
fuppreflîons.

Il me refte feulement à patler du
bain d'eau chaude, qui dilatant les
conduits de l'urine &c augmentant
les ferofités , eft diurétique. On en
fent des effets admirables dans les co¬
liques de gravelle.

TABLE

DES DIURETIQUES.
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Crateculs en poudre , la doue eft depuis

un gros jufquà deux.

C H I M I QJJ E S.

Al'KA.LiJ'eau de raves,la doz.e depuis
une once jufquà une once & âemy.

L'eau de noix la doze, d.puis trois on¬
ce jufquà cinq.

Le fcl végétal, depuis une dragme juf¬
quà une dragme & demie.

L'efprit terebentine , depuis 4. grains
jufqu'à 12. dans quelque liqueur
apropriêe.

L'efprlt d'urine , depuis 4. grains juf~
qu'à iz.

Ejprit de nitre
de fcl,

ACIDES,

r uans

J'fime.
< au a

de vitriol
de fouphre ,

ânes juf-
: qu'à une h-

de [el V amonle.c, \ ver e acidité,

dans la pti-
C-

qu a une le-

gros
d'alun, \

La c-eme de tartre , depuis un
jufqu'à un gros & demy.

Le enflai minerai, depuis demy gros
jufquà un gros.

Tartre vitriolé, depuis 10. grains juf-
çjtfà 14.
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Le falpetre rafini-, depuis demy gros

jufifH'à un.

FORMULES DE DIURETIQUE,

Ptifanc diurétique & rafraichijfan-
te dans les fièvres , hemoragies >

fièvres ardentes, & d'autres fer¬
mentations du fan g.

Prenez racine de fraifier de chien*
dent, & d'ofeille de chacune une on¬
ce , faites boiï liir en deux pintes
d'eau, reduifezà tiens chopines, cou¬
lez 6c ajoutez de l'efprit de viuiol
jufqu'à une agréable acidité.

Ttifime aperitivepour les fupprefi
fions des mois, é° les objlntùions

des vifieres.

Prenez racines de pcrfil, d'acne,"
dVinge de chacune une once, cansL-
le demy once , faites boiiiLir pen¬
dant deux heures en trois pintes &
Se demies d'eau , ajoutez demy once
de tarue martial falubîc.
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Vin diurétique pour lagravelle.
Prenez de la racine de bonhenrv;

coupée par morceaux une once de
fruits d'alkecange une demi-once, de
graine de petit nous deux gros ; fai¬
tes infuferle tout dans deux pintes de
vin blanc , dont vous prendrez un
verre à tous les matins, quinze joursduranr.

Remède j>our la colique néphrétique.
Prenez une cuilletée de fuc de ra-

Tes que méfierez avec un demy verre
de vin d'Elpagne que donnerez aumalade.

Ttifane diurétique pour les by-
dropiques.

Prenez racine d'éringe, d'arrefte-
bœuf de chacune une once, fummitez
de frefne deux onces , feuille* de cer¬
feuil deux poignées, faites bouillir le
tout en quatre pintes d'eau, reduilez
à trois coulez, & d.floudez deux gros
de tartre material foluble : le malade
en prendra pour fa boiflon ordinaire»
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potion pour les fippreffions d'urine
venant a 7inflammation du col

de la vejjle.
Prenez 8. grofîès amandes douces

qu'on aura m fes dans l'eau bouillan¬
te pour en olter la peau , pitez-les
dans un morrier de mirbre avec un
pilon de bois, ajourez demy once des
4. femeuces froides masures mon¬
dées, verfez par inclination rrois bons
verres d'eau , & pilez juf ju'a ce que
tout parouTc lait, ajoutez ui demy
gros de ci iftal minerai 8C une once
ce firop de Altea,

a v r R 25
Des obfirvations de Rivière.

Prenez un cerveau de pic défécné ,
& pulvenfé , que vous ferez avaler
dans ie via blanc.
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CHAPITRE IV,

De fudovfques & diaçhoretiques.

ON apelle un médicament fu-
donfique quand il pou/Te par

les fueurs , & diaphoretique quand
il agit par infenfible tranfpitation.
Les uns & les autres mettant la mails
du fang en mouvement, en agitent
les parties, & font que les glandes de
Japcau .filtrent davantage de ferofités
de la ma0e du fang ; fouvent les diu¬
rétiques font fuer , & les fudoiifî-
ques uriner, parce que les uns & les
autres agilïent en pou/Tant la /eiofité
du fang -, & quand elle trouve lieu de
s'échaper d'un cofté , elle ne force
point les obftaclesqui fc rencontrent
de l'autre. C'eft pourquoy quand on a
des cours de ventre, ou qu'on urine
beaucoup comme dans l'hyver , on
tranfpire peu, & quand on tranfpire
besucoup comme il arrive pendant
I'Efté : on a le venue reflerré, & on
urine peu.

Ce

\-.
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Ce qui Ce diffipe infcnfibîemcnt de

nos corps, foit par le paffàge de la
matière fubtile , qui en détache con¬
tinuellement quelques parties, ou par
les filtrations des glandes de la peau,
eft bien fenfibie, puifque SanElorhis
prétend, qu'il fùrpaiTe quinze fois le
volume des autres Excrétions. On
peut ajouter, qu'il eft bien corrofîf ;
car les feïs les plus acres qui fe font
détachez dans les fermentations d^
nos humeurs , produifent h fueur.
Oeftpourquoy la fupprefllon de l'in-
fcnfible tranfpiraiion produit une in¬
finité de maladies, tant aiguës, que
croniques, fi la fueur qui eft fuppri-
mée eft fubtile , on a des fièvres con¬
tinues , fi elle eft falée , on en a d'in¬
termittentes, fi clic eft corrofive, el¬
les font malignes, ou peftilentielks;
fi elle eft fubtile & fulp hurée, on
tombe en délire,ou b ;cn on a quel-
qu'inflammation qui accompagne la
fièvre continue ; quand elle eft aci¬
de , on a des armigri/femens Se des
pbrifies, qnand elle eft amee, on a
des diarrhées bilieufes, ou des vo-
miiîemcnsj fi elle eft fort grofiîerc
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Se un peu acide corrofive , on a des
atteintes de goûtes,>ou de coliques.
Voilà en gênerai une idée que ja
propofe pour mieux découvrir la na¬
ture des differens diaphoretiques. Ils
mettent quoyque diffe'.emment nos
humeurs en mouvement , les uns
eftant chargez de Tels volatiles font
cet effet, en remuant les principes qui
les compofent, Si donnant peut-eftre
lieu aux parties de la matière etherée
d'avoir plus d'action. On ne doit
fe ierviï de ceux cy dans les fièvres
continues ou malignes , que quand
il y a difpofition à la Tueur, autre¬
ment ils remuent les humeurs qui
font trop intimement liées pour fe
feparet -, C'eft pourquoy on les or¬
donne au commencement, & à la fin
rarement dans l'eftat.

On met dans ce nombre les fcls
volatiles de vipère , de corne de
Cerf, de fang humain , d'urine, de
crâne humain , de fel amoniac , &rc.
où les chofes qui font chargées de
ces fels comme les poudre de vipè¬
re , le fel armoniac, Sic. Il faut feu¬
lement obfcrver que trois ou quatre

W
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grains de ces fels volatiles foût plus
d'effet que 1 j. ou zo. des chofes donc
ils ont efté tirés.

Il y a une infinité des matières qui
ne contieinent point de fels volatiles,
& qui font cependant fuJorifi_]ues.
On peut ranger dans ce nombre l'an¬
timoine diaphoretique , le bezoard
minerai, les yeux d'ecrevide, le? co¬
raux, la terre figiliée, & l'émnienne,
les coquillages calcinez. Tout cela
ne contenant point de fels volatiles,
& ne mettant point le fang en mou¬
vementée devroient point exciter les
fucurs , fi les fudorifiques agifïbient
toujours comme nous avons expli¬
qué les précédais : mais il y a des
remps où les fueurs couleroient, fi le
fang rt'eftoit point un peu coagulé,
par des acides g'ofliers ; pour lors
ces matières aliolis fe chargeant
de tous ceux qu'elles rencontrent
dans les ptemieres voies, rendent le
fang plus coulant ; d'où il s'en fuit
que la ferofité fe fepare mieux dans
les glandes de la peau ; Il fe peut
mefme faire que ces matières aïolis
fermentant avec les acides donnent

E ij
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du. mouvement aux liqueurs, & faf-
fent dégager vers la fupcrficie du
corps la matière des fueurs. On fe
peut fervir de ceux cy dansl'eftat des
fièvres.

Il y a d'autres fudorifiques qui ne
font ny chargez de beaucoup de Tels
volatiles, &c qui ne peuvent pas cftre
rangez au nombre des matières al-
kalis , comme la racine d'cfcjuine ,
le guajac , la falfe-parcillc , le faxa-
fras , le buis, la bardanc, le peta/î-
tes, le chardon bénit , la fcabieufe,
le genièvre , l'origan, le pouillot ,
le thim , la fange , la marjolaine , les
bayes de laurier, le pavot rouge , le
theriaque, l'eau de vie. On peut di¬
re que tous ces remèdes mettent le
fang en mouvement par les fouphres
fubtils qu'ils contiennent , & qui
s'engageant dans les intervalles des
parties du fmg bouchent pour quel¬
que teirps le paflTjge à la matière fub-
tile •, d'où il s'en fuit que Ce faifant
jour avec effort, nos humeurs fer¬
mentent avec violence, Se les fueurs
fc feparent abondamment , ou du
moins , nous uanfpirons beaucoup
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infcnfiblefnent. On ajoure quelque¬
fois quelques acides à ces medica¬
mens fniphurez , afin que quand ils
font mis en action par la matière
etherée, le fangfoit remué & diffbus
avec pins de force ; car ces parties
roaflives eftant une fois en mouvemnr»
ont beaucoup plus de rapidité , & fe
confervent plus long temps en cet
efLt tout ainfi qu'un fer chaud brû¬
le plus violemment qu'uu charbon.

Il y a encore d'autres fudorifîques
qui agiffent en mettant le fang en re¬
pos : car fouvent après avoir prisde
l'opiHm,à\i fyrop, de pavot blanc,cVc
On fue ,ccla ne vient que de ce que
la ferofité du fang reftant plus long¬
temps far la furfaee des glandes de
la peau a le temps de s'y imbiber ÔC
de s'y filtrer ; Car on peut dire que
fouvent l'on ne fuc pas , parce que
le fang eftant dans un mouvement
trop rapide _, ne demeure pas alTez
long temps fur la furfaee des glan¬
des curanées.pour s'y filtrer. Voilà
les façons générales dont les fudori¬
fîques agiflent : mais il les faut exa¬
miner plus en détail pour J en avoir

E iij
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une parfaite connoiffance. Je dirai
fei lement qu'on doic fe fervir des dia-
j>horetiques remplis de fels volatiles
dans toutes les maladies où le cours
du fang Se de la limphe font em¬
pêchez , quand cette dernière eft un
peu aigrie ou coagulée, comme dans
l'apoplexie j paralifie , Ietargie , épi-
lepfie , fufFocation de matrice , incu¬
be*, convultions , feorbut, &c. On
doit cependant prendre garde de
challèr ce qu'il y a de plus fubtil en

*\ laiflTant ce qui eft de plus greffier ;
C'eft pourquoy on ne s'en doit que
rarement fervh dans les fchirres du
foye, ou d'autres viferes, dansl'hy-
dropifie, la cachexie, &c.

Les diaphoretiques du fécond ordre
ne mettant pas beaucoup le fang en
mouvement,& diffipant cependant les
acidirés, font excellens 'dans le feor¬
but, la mélancolie hypocondriaque,
la faim canine . le pica, dans les fchi-
res, du foye, & des autres vifeeres,
dans les fuppreffions des ordinaires
qui viennent d'obftrucïions par aci¬
des. On s'en peut mefme fervir dans
les hemoragies, parce qu'ils épaiflî-

U
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f« tun peu le fang. C'eft pourquoy
on les ordonne fouvent avec fuccez
dans les amaigriflemens, & mefme
dans les cours de venue.

Ceux du troiiiémc ordre font ex-
cellens dans routes les maladies ou
la mr.(Te des humeurs eft chargée de
quantité d'acides grolners,parce qu'en
mettant le (ang et» mouvement ils les
chaflenr ; & par leurs iouphtes ils les
embirrarTent & les empefehent de
déchirer les parties par où ils paflent j
c'eft pourquûy on s'en fert avec fuc-
cés dans la vérole , la goutte, la lé-
pie, les gales invétérées , les ulcères
malins ;dans les maladies écroiielleu-
fes &c. On peur me/me ic fervir de
ces diaphorctiques quand ils parti¬
cipent de ia nature des fels volatiles
dans la pelle J & les autres maladies
qui viennent de parties corrofives ,
comme du theriaque , de 1 eau de
pelantes , de chardon bénit, &c. qui
y font avec raifon fore recomman¬
dez. On fe fert encore de ceux qui
participent des fouphres , & des fels
vohtiles dans la pleurefie,& les autres
inflammations : car les fels volatiles

E iiij
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diflbudent les fouphres qui font l'em-
barras. On ajoute quelques acides aux
diaphoretiqu.es, quand par la fuppref-
lion des fueurs il fe fait des dégorge-
mens de bile dans les inteftins : car
ces acides calment les mouvemens
qui s'y font dans le temps que les al¬
calis volatiles & les fouphres remuent
les humeurs du centre à la circonfé¬
rence. On n'a guère de coutume de
fe fervir des narcotiques pour faire
fuer : on le peut cependant faire d jns
des coliques fort grandes , ou dans
des douleurs extraordinaires : on peut
les mêler avec quelques fels volatiles
ou des diaphoniques fulphureux ;
afin que ces derniers en remuant le
fang& les efprirs, n'augmentent pas
les douleurs : cecy fuffira pour ks.
fudorifiques intérieurs.

J'ajoûteray feulement que tous les
fels volatiles fe donnent depuis 6.
grains jufqu'à 16. les efprits depuis 6.
gouttes jufqu'à 20 . la poudre'de vi¬
père depuis 10. grains jufqu'à 30.
l'antimoine diaphorique & le bezoard
minerai depuis 10. grains jufqu'à 30.
les yeux d'écrevice depuis 10. grains
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jufqu'à 30. les terres depuis un fctu-
pule jufqu'à un gros.

Les racines s'ordonnent par onces
dans des ptifanes, les feuilles parpoi-
gnée,les eaux diftilées par onces dans
les juleps , l'extrait de genièvre fe
donne dans quelque eau diftilée de¬
puis un fcrupule jufqu'à un gros.

Les Narcotiques, ' comme le lauda¬
num & l'opium s'ordonnent depuis
un grain jufqu'à deux grains, les fi-
rops de pavot depuis demie once juf¬
qu'à une.

Les [udorifiques extérieurs font ou
en forme d'étuves de bains chauds ,
ou de bouteilles remplies d'eau chau¬
de : tous ces remèdes dilatant les po¬
res de la peau, font que les fucurs
fortent aifément, ils font admirables
dans toutes les maladies où les fueurs
font interceptez par l'obtruction des
glandes de la peau , comme dans la
lèpre , les galles veroliques , la tei¬
gne , 8c une infinité d'autres maladies
cutanées : on s'en fert auffi avec fuc-
cez pour la goutte, & on peut ajou¬
ter qu'ils agirTent plus certainement
cjue les intérieurs.

E v
!
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Je finiray ce Chapitre cri avcrtifîànt

les jeunes Médecins de ne donner ja¬
mais de fudorifiques puiiïàns, comme
de ceux qui abondent en fels volai-
les & en fouphres, à ceux qui tom¬
bent fouvent en foiblefle par des cail¬
lots de fang qui parlent par le cœur.
Car ces fortes de remède? remuant
le fang avant de l'avoir diflout, font
tomber les malades en des fincopes
qui peuvent quelquefois eftre mor¬
telles. On doit auffi prendre garde
que quelque vaiflèau ne fe rom¬
pe ; ainfi il ne les faut point or¬
donner dans le crachement de fang,
les vomiflemens fanguins, les dyfen-
reries, 8c les autres hemoragics : on
doit mefme rarement s'en /ervir dans
les inflammations & dans les maladies
où le fang eft trop diflout, ou fermen¬
te avec trop de violence : ce qu'on
connoift par la fluidité des liqueurs
& la foiblefle. Quand on a foif en
fuant, on peut boire quelque choie
de chaud pour aider la fueur : mais fi
les forces manquent, il faut ufer de
vin froid.quelquefois mefme de quel¬
ques acides, mais avec précaution :

MÉÉMI
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■cntr'aurrcs le firop de Limons , de
Beiberis, &c.

TABLE
DES SUDORIFIQUES.

R Ac'ms de bardane
J/~"fedonnent dé¬

fait demie onct
J jttfquk une £>■>

} demie fur eba-
I que pinte de
\J(tijane.

' d'ef chine
Bois de gayac,

de buis t
faxafras ,
falfepareiUe, . ^^^^^^^^^^

Rafure de cerne de cerf depuis un gras
jufqua deux.

Ifyvoire depuis demi gros jufquit un
gros & demi.

Terre de lemmos en opiate ou potion de¬
puis un fcrupule jufqu'à un gros, de
viefine que le bol Arménie.

Poudre de vipère depuis 10. grains Juf-
ejfua- un demi çros.

feuilles de chardon bénit, feabieufe &
meliffe s'ordonnent dans les ptifanes
& à^ collions par poignée s.

E vj
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I

CHIMIQUES-

I o. Grains de fel de tartre , autant dt
fel amoniac fondus feparément , $*
donnez, immédiatement l %un aprèsl'autre.

Tous les fel s volatiles e/uon retire des
Animauxjeur doz.e eft depuis 4. grains
jufju'a 1$.

Tous les efprits volatiles fe donnent de¬
puis 10. grains jufqua z 5.

L eau de chardon bénit, de fcabieufe,
de melijfe , de noix depuis deux onces
jufcjuafix.

X 'extrait de ces plantes depuis unfcrU'
fuie juftjua, un gros.

Bé^oard minerai depuis 10. grains juf-
f/rfa, 15.
-Antimoine dlaphoretique depuis 6.

grains jufqu à 30.
Eau fudorifique de vipère depuis un

demi gros jufcjua un gros.
Or fulminant depuis i. grains jufqu'a

6. grains.
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TORMVLES SVDORIFIQVES
dans Us maladies peflikntiJles.

Prenez eau de petafires 5. onces .
theriaque un gros, poudre de vipère
10. grains, donnez à boire au mala¬
de & le couvrez.

Sudorifque four la petite vérole.

Prenez eau de chardon bénit & de
melifle de chacune z. onces , poudre
de vipère 4. grains, firop de pavot
rouge & d'œillets de chacun demie
once : faites une potion & couvrez
le malade dans le temps que le re¬
mède agira.

Su(krifque dans les longs cours
de ventre.

Prenez eau de vie une once, bon
vin deux onces, theriaque nouvelle
demi gros, rafure de corne -de cerf,
& terre figillée de,"chacun un feru-
pule: faites une potion ^ue le mala¬
de prendra.
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Sttdorifique four les maladies vé¬
nériennes.

Prenez bois de gayac, falfe pareil¬
le , faxafras de chacune une once,
mercure crud demi once , antimoine
crud pulverifé une once: faites bouil¬
lir le tout dans un pot de terre non
vernifle , avec fîx pintes d'eau qu'on
réduit à quatre, l'on en prendra cho-
pine chaque matin avant que de Ce
lever , à trois différentes fois, une
demie heure d'intervalle, ôc l'on fe
tiendra chaudement.

Sudorifique dans la pleurefie.

Prenez de la fiente de cheval ou de
mulet , faites-la tremper dans une
verrée de bon vin, coulez & avalez
Je matin à jeun , ou du moins qu'il y
ait deux heures qu'on n'aie rien pris
& qu'on ne prenne rien de deux heu¬
res après.
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CHAPITRE V.

"Des medicamem qui donnent le flux
de bouche.

ON répand plus de falive que de
coutume, quand on fe fert de

rnafticatoires ; car outre qu'en mâ¬
chant on fait agir les mufcles voifins
des glandes falivaires, qui en expri¬
ment la falive, c'eft que ces remèdes
abondent en fels volatiles,qui ouvrent
& irritent les vauTeaux qui contien¬
nent cette liqueur ; ils peuvent mef-
me par leurs parties fubriles la. rare-
fier & la rendre plus coulante. On
compte entre ces remèdes le pirethre >
le gingembre, la graine de moutar¬
de , le poivre long, & fur tout le ta¬
bac.
On fait encore falivet avec des apo-

phegmatifmes , c'eft-à-dire avec des
remèdes acres en forme liquide , ils
ouvrent l'orifice des vaifTeaux fali¬
vaires : tous ces remèdes eftoient au¬
trefois fort en vogue pour toutes les
maladies du cerveau, parce qu'on si-
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maginoit qu'il fe déchargoit de Tes f«-
rofitczpar les trous de G celle du fphe-
noide dans le Palais : mais prefenre-
ment qu'on eft revenu de cette erreur,
on n'en fait pas tant d'eftime ; & les
Médecins les mieux fenfez en con¬
damnent l'ufage, parce que quand on
jette beaucoup de falive, on ne cuit
pas fi bien les alimens, puifqu'on jet¬
te dehors Ieurdiflblvant. C'eft pour-
quoy ceux qui fe fervent de maftica-
toircs deviennent fecs & maigres.

On ne doit point pour h mefme
taifon fe fervir de tabac en fumée , &
fon ufage fréquent ne peut eftre fain :
à cela ajoutez que le tabac contient
quelque chofe de corrofifj c'eft pour-
quoy fon huile mik dans une playe,
donne des convulfions mortelles; &
j'ay vu qu'ayant mis un morceau de
tabac dans une playe faite à la cuifTa
d'un chien, il fut purgé par haut &
par bas avec de fort grandes convul¬fions.

Il y a cependant des maladies qui ne
peuvent eftre guéries que par une fa-
livation abondante, mais ce n'eft pas
proprement une falive qui fort, c'eft
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une fonte univerfelle des humeurs
qu'on détermine par là , Se qu'on
pourroir déterminer par les lueurs,
les Telles , ou les urines. Ce grand
fondant eft le mercure,dont on fe fcit
avec tant de fuccez dans la vérole,
l'epilepne, les galles malignes , les
dartre? , la lèpre, quelques gouttes ,
quelques ulcères veroliques, les exo-
ftofes nodus, &c.

La façon de s'en fervir eft fort dif¬
férente, quelques-uns le donnent en
emplaftre, d'autres en onguent, d'au¬
tres en pilules , enfin quelques au¬
tres en fumigatoiies : on ne fe fert
plus piefentement des emploies,
parce que le mercure y eft trop em-
barrafte : on s'en peut cependant fer¬
vir dans les nodus, mais non pas pour
donner le flux de bouche. On peut fe
fervir avec plus de fnreté d'un on¬
guent fait avec une once de tcrcben-
tir.e, demi livre de mercure ôc trois
de graille de porc.

On peut diminuer ou augmenter
la quantité du mccure, félon qu'on
le j-ge à propos; le premier pur on
frotte jufqu'à mi-jambe, le fécond
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juiqu'au genoiiiljlc troiïîéme jufqu'â
la moitié de la cuifle, fi l'on n'a pas
vu des difpofitions à la falivation
dans les deux premières frictions.

Quelquefois le mercure n'entre pas,
parce qu'on ch.mffe trop le malade;
& que la graille fc fondant, le meicu¬
ire tombe : quelquefois auflî , quoy-
que tout foit bien diipcfé., ou ne fa-
livepas , à c:>,ufe qu'il y a quelque em¬
barras dans les glandes de la fnlive :
pour lors on peut ordonner des mafti-
catoires, comme h cire & le maftic ;
parce qu'en mâchant on peut déter¬
miner le tours des humeurs vers ces
endroits j fila faliveeftoit trop gluan¬
te , on peur fe fervir de drogues rem¬
plies de ftls volatiles : fi on s'en fert
en mafticatoire, on les met dans un
Jinge ferré, & on en fait un nciiet, ou
bien on en fait des apophlegmatif-
mes en le faifant infufer en quelque
liqueur convenable.

On fe fert prefemement du préci¬
pité blanc , du mercure doux, ou de
la panacée pour donner le flux de
bouche •, la dernière le donne plus
feurcment & avec moins d'incomrno-

\».



Des Medieamens, iij
dite: vous ea donnez le premier jour
lj. grains, la féconde fois zo. la
troifiéme 25. & vous continuez jus¬
qu'à ce qu'il vienne.

On peut donner le flux par des fu-
migatoires qu'on reçoit par la bou¬
che ôc le fondement : on met quel¬
ques trochifques faits avec le cina¬
bre Se le benjoin qu'on jette fur les
charbons ajrdens & dont on fait rece¬
voir la fumée avec un entonnoirtmais
cette manière eft moins feure.

Quelquefois les malades n'ont pas
la commodité de garder le lit pendant
25. ou jo. jours: on peut les faiie fa-
liver deux heures par jour, en leur
mettant une pilule de précipité b/anc
qu'on leur fait fondre fous la langue,
ou bien en leur faifant recevoir la fu¬
mée des trochifques de cinabre dans
la bouche : mais toutes ces manières
ne font pas fi feures que la panacée,
le mercure doux, le précipité blanc,
ou les frictions. On ne doit pas fe fer-
vir de précipité rouge comme font
quelques-uns , parce qu'il eft trop
chargé de corrofifs. Je ne patleray
point des précautions qu'on doit te-
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nir avant de donner Je flux, parce que
cela Te diverfifie fui van c les temps, les
âges, & les maladies:en gênerai on
fait baigner, feigner & purger. Il eft ,
ce me femble, plus à propos d'expli¬
quer la manière dont le mercure agit
pour produire cet erTer. 11 eft feur que
Je mercure raréfie le fang & Iuy don¬
ne du mouvement comme à toutes Jes
autres humeurs de noftre corps, pre¬
mièrement à caufe de la facilité qu'il a
de fe mouvoir; fecondement, parce
que fe chargeant des acides qu'il ren¬
contre , les fouphres du fang font
moins rapprochez : cela fe peut prou¬
ver , parce qu'il ramolift les rumeurs
les plus dures; Se par eeque ceux à qui
J'on donne le flux de bouche ont le
poux plus élevé.

Puifque le mercure raréfie le fang
Se fe charge des acides, il ne faut pas
s'étonner fi la telle & la go:ge enflent
à ceux qui en ont pus ; car le fang
e/tarit raréfié fe porte plus aifément
vers Jes parties fupericures, où ne
trouvant point de lieu coi fiJerable
pour s'échapper que les glandes faîi-
vales, il s'y filtre abondamment, 3c



des Médicament. ny
en paffanc s'eftant chargé des acides
veroliques il ulcère la bouche ; d'où i
s'enfuit que les humeurs prennenl
leur cours par là: cela n'empefche pat
qu'il ne fe filtre quelque choie par les
inteftins, mais les glandes n'eltans
pas fi confidcrables que les falivait
tes , Se Je principal effort fe faiûnT
furies parties' fuperieures, les mala¬
des en font quittes pour quelques
tranchées. Cependant fi les glande»
inteftinales eftoient grolfes, & les fa-
livaires petites, le malade n'autoit
qu'un flux de ventre qui legueriroit,
comme on a fouvent vu arriver. C'eft
ponrquoy quand on veut éViter le
flux de bouche, on donne des purga¬
tifs après le mercure, & l'on précipi¬
te les humeurs par les felles.

La quantité des humeurs que le ma¬
lade doit rendte par la bouche ne peut
abfolument eftre déterminée ; elle
doit prefque toujours approcher de
deux livres ,• on peut le hâter ou le
retarder, fuivant qu'on le juge à pro¬
pos. La durée du flux ne peut eftre
déterminée ; il eft boa de le conti-
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nuer jufqu'â ce que la faliye aye une
une odeur tres-forte.

TABLE
DES REMEDES

falivans qui donnent le
flux de bouche.

LE mercure crud en onguent.
Emplaftre & fumigatoires.

C H I M I QJJ E S.
Mercure doux.
Précipité blanc.
Panacée mercurialle.

F 0 R MFL E S,

Onguent four les frictions.
Prenez demi livre de mercure crud

que vous éteindrez avec deux onces
de terebenrine de Vemfe, & que vous
mêlerez à deux livres de graiiTe de
porc. Vous frotterez le premier jour:
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jufqu'à mi jambe , le fécond jufqu'au
genoiiil, &c.

Conjerve de panacée.

Prenez conferve de rofes , une on¬
ce, panacée demi-once , gomme at-
tragant pulveriféc demi gros, eau
commune quelques gouttes, vous for¬
merez quarante huit petites parties
égalles, vous en ordonnez 'd'abord
deux , enfuite trois, le troifiéme jour
quatre-,& ainfi en continuant jufqu'a
ce que le flux vienne.

CHAPITRE VI.

Des fiermttuons & des errhines,

SI le cerveau fc déchargoit par les
nerfs olfadtoires dans la caviré du

nez, les remèdes qui fervent à faire
vuider Ces excremens, feroient d'un
grand fecours. Et quoyque le cerveau
ne s'y vuide en aucune façon, I s er¬
rhines & les fternutatoires ne laiflent
pas d'eftre efficaces en beaucoup de
maladies.
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Les crrhines font des remèdes qui

évacuent les muccofirez du nez, fans
faire éternuer; on les fait d'ordinai¬
re avec les fucs ou les décoctions des
plantes qui abondent en fels acres ÔC
volatiles ; par exemple, de racines de
cyclamen , de concombre fauvage,
de fuc de feuilles de bette, de mou¬
ron , de fauge , de marjolaine , de
pouliot , d'euphorbe, &c. on s'en
lervoit autrefois dans l'apoplexie ,
l'incubas, lecatalepûs 8c dans toutes
les maladies que les anciens attri-
buoient à une intempérie froide du
cerveau : mais prefenrement qu'on
fçjitque le cerveau ne fe décharge
point dans les narines , on ne s'en
fert plus pour toutes ces fortes de ma¬
ladies , on s'en fert feulement dans
l'enchifcenement, & quand il y a des
obftructions dans les glandes de la
membrane pituitaire, & dans les con¬
duits du'nez.principalement quand on
ne veiTt pasfefervir desfternuratoires,
à caufe de l'ébranlement qui les fuit.
Les crrhines foufagent donc prefque
tou'es les douleurs de tefte avec pe-
fenteur, c'eft-à-dire, toutes celles qui

viennent



des Medicamens', \%i
viennent par Je défaut des filtations
<lu nez.

On peut faire des errhines vulné¬
raires dans l'ozenna 8c les autres ul¬
cères du nez. Mais on ne doit pas fe
fervir de remèdes acres comme de
ceux que nous avons cy-delfus nom¬
mer ; on fe fert feulement d'arifto-
loche, d'eupatoire, de bugle , Sec.
dont on fait des décoctions, & enfui-
te des injections dans le nez.

Les fternutatoires font auflî éva¬
cuer les exciemens du nez : pour,
bien entendre comment ils agiiTent,
il faut fçavoir comment fe fait l'érer-
nué'ment.

Quelques Médecins ont ciû que la
membrane du nez venant de la dure
mere , devoit luy communiquer les
irritations qui s'y faifoient, & que
celle cy communiquant avec toutes
les membranes de noftre corps, elle
y faifTbit refïentir une petite corruga-
tion :mais tout cela n'explique point
l'éternucment 5 car il ne confifte pas
feulement dans un rrelTàillement.

Un nouvel Anatomifte a prétendu
l'expliquer ainfi, Par les loix de l'u-

F
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nion de Vame avec le corps
une partie efi affligée , toutes celles
qui la peuvent fecourir, font mifes in
action ; ainfi comme il n'y a point de
mufcle pour chajfer les corps étrangers
qui irritent la membrane intérieure du
ncT^, la nature le fait par le moyen de
l'air en faifant une grande infp'tration,
tifin qu'en une forte expiration , l'air
puijfe entraîner les matières qui pico-
tent la mtmb-anepituitaire.

Cette explication nie paroift peu
méchanique , & elle n'explique pas
tous les accidens qui accompagnent
réternuement : premièrement, pour-
quoy toutes les parties demeurent
immobiles. Secondement, elle don¬
ne les caufes finales du mouvement
des mufcles de la refpiration , fans en
découvrir les caufes efficientes ; car
quand ce mefme Anatomifte , dit que
les nerfs olfatJoires ayant leur extré»
mité d'enhaut proche ceux de la refpi¬
ration , quand il fe fait une irritation
dans ceux-là , il doit fe faire un reflux
'd'cfprlts dans ceux-cy, il ne prend pas
carde que les nerfs olfactoires vont
aboutir aux corps caneles fans en for-
tir.
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Difons plûtoft que l'irritation fe

communiquant de la membrane in¬
térieure à la dure mère par le moyen
des nerfs olfaâoires, faic qu'elle fe
contra&e par lereflux des efprits dans
les fibres charnues , d'où il s'enfuie
que les efprits font pour quelque
temps empefehez de couler dans pref-
que tout le corps ; car une partie de
la fubftance corticale eftant compri¬
mée, le cours des efprits doit eftre
interrompu en certaines parties : mais
cette mefme comprefîion qui arrefte
les efprits , fait qu'ils coulent plus
abondamment dans les tuyaux qui
font plus ouverrs, c'eft -à-dite en ceux
qui fe diftribuenr aux mu fêles de la
refpirarion. Et c'cft-Ià une raifon mé¬
canique pourquoy dans l'écernue-
ment après l'extafe où l'on eft , il fuit
une grande infpiration & une expi¬
ration violente.

L'adrion principale desfternutatoi-
res confiftant dans l'irritation , on
s'en peutfcrvir avec fuccez d.uis tou¬
tes lesobftru&ions de la fubftance du
cerveau :car la dure mere en prefïant
les efprits, peut leur donner allez de

Fi;
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mouvement pour fe faire partage: ou¬
tre qu'en toutes les irritations , nous
voyons que l'ame eft plus attentive à
ce qui fc paile dans noltre corps : ainfi
on peut fe fervir de ces fortes de re¬
mèdes en l'apoplexie, catalepfie, pa-
ralifie, incube, carus , lerargie., co¬
ma , & en une infinité d'autres.

Tous les ftemutatoires abondent en
icls acres, comme le gingembre, le
pnethre, l'elleboie blanc, la betoi-
ne, la nicotiane, la fauge, la marjo¬
laine , l'euphorbe, le cattor, l'efprit
de fel amoniac , &c. qui tous abon¬
dent en un fel extrêmement acre, ca¬
pable d'irriter & de picoter avec vio¬
lence la membrane intérieure du nez.

Quoyque les frernutaroires foient
bons en quelques occafions , on peut
cependant dire que leur fréquent ufa-
ge ne peut eftre bon ; puifqu'outre
qu'ils detruifent l'organe de l'odorat,
la dure meve en fe contractant fait de
petits troubles dans !es e rprits, qui ne
laiflent pas de détruire înfenfiblement
la tex.ute du cerveau & des neifs.
C'eft pourquoy ceux qui prennent
be.uicoup de tabac en poudre devien-

W
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nent fouvent hebetez : ce qui a fait
dire a quelques Médecins ignorans,
que le tabac leur montoit au cerveau,
parce qu'ils croyoient qu'il pourroic
palTer au travers des trous de l'os cri-
breux.

On ne doit pas donner des fternu-"
tatoues aux perfonnes fujettes à l'é-
pilepfie , aux convulfions , aux paf-
fions hifteriques, parce que ces ma¬
ladies ne confiftant qu'en un defor-
dre des efprits, ces remèdes ne peu¬
vent que l'augmenter ou l'avancer ;
ainfi dans ces maladies on en évite
l'ufage.

Nous avons parlé de h phi/part
des remèdes qui évacuent, il faut
pourfuivre ce Traité en continuant
par les apéritifs.

F iij
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TABLE
DES APERITIFS.'

L Es racines aperiti- C
ues, \ leur dofe ejt

majeures >-depuis une on'
& \ ce jufquà }.

mineures, ^
%a canelle & fafran depuis demifer u-

pule jufcju'a deux.
Ea myrrhe & gomme amoniac fiparê*

ment depuis 10. grains jufqua, 2.
fcrupules.

'Limaille de fer en ptifane depuis un
gros jufquà une once.

C H I M I QJJ E S-
Safran de Mars apéritif depuis 10.

grains jufquà 2. fcrupules.
Vitriol de Mars depuis 4. grains juf-

qua 1 2.
Teinture de Mars depuis un gros juf-

qua, demie once*
Tartre Martial foluble depuis un fera-

pule jufquà, un demi gros.
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Tartre foluble depuis un demi fcrupule

jHpfu'a un demi gros.
Sel fixe de tartre depuis îo.gra'wsjtff-

cju a demi gros.
Efprit de tberebentine depuis 4. grains

jufjuà 11.
Efprit de gomme amoniac depuis 6.

grains jufju'à 16.
Extrait d'aloë depuis un fcrupule juf-

cjua un gros.
Teinture defafran depuis 4. grain-s juf-

cju à it.
Teinture d'antimoine depuis 4. grains

jufcju à iz.
Teinture de myrrhe depuis un demifcru¬

pule jufqu'à un demi gros.

F O R M V L E S.

Confèrve pour faire venir les mois
& four les pâlies couleurs.

Prenez canelle & fafran de chacun
un gros, rarrre Martial foluble demi
once, racine d eringe confite deux on*
ces : faites une confèrve avec un peu
de firop des cinq racines , dont on
prendra un gros & demi chaque ma¬
tin.

F iiij
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fùfane aperithe pour les bipo-
(ondriaques , duresez de

foye & de ratte.
Prenez chien-dent &arefte-bceuf

de chacun une once que vous ferez
boû.llir en deux pinres d'eau com¬
mune, reduifez à trois chopines, cou¬
lez & verfez une once de teinture de
Mars; & le malade en boira deux ver-
rées le matin à jeun.

Conferve pour les durent de fye
dr de ratte.

Prenez crocus de Mars apéritif 2.
gros , gomme ammoniac dilîbute un
gros, antihe&ique de peterius demi
gros , conferve d'éringe & de perfil
de chacun une once de firop de refort
autant qu'il en faut , on en prendra
tous les matins deux ou trois feru-
pules
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CHAPITRE VII.

Des Apéritifs.

ON pourra croire que ce Chapi¬
tre eft inutile ; 8t que puifque

nous avons parlé des diurétiques, il
n'eft pas neceflaire de parler des apé¬
ritifs : mais on abandonnera bien-toft
cette penfée,iî l'on fait reflexion qu'il
y a beaucoup de diuretiques,qui bien
loin d'eftte apéritifs , donnent de la
confiftance au fang, & font des ob-
ftruétions

Ainfi nous voyons que tous les aci¬
des diurétiques ne fout point du tour
apéritifs; & les apéritifs , outre qu'ils
pouffent par les urines, font fouvent
couler les mois, raréfient les humeurs
& leur donnent du mouvement.

Quoyque les apéritifs n'évacuent
pas directement, ils évacuent cepen¬
dant indirectement , c'eft-à dire en
étant les obftruâions qui empef-
choient les évacuations accoutu¬
mées.

F y
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On s'en fert fouvent avant les pur¬

gatifs aux perfonnes qui ont la m a (Te
du fang épaifTe & groffiere; parce que
ces medicamens divifant & atténuant
les humeurs, les rendent capables
d'eftre plus aifément chaflees par le
purgatif; on les méfie auffi fort fou-
vent aux purgatifs , pour empefeher
Jes tranchées ; car en divifant la pi¬
tuite vifqueufe qui fe rencontre dans
les inteftins , ils font que les par¬
ties acres des humeurs & du médica¬
ment en féjournent moins.

Pour bien concevoir comment le»
remèdes peuvent faire venir les mois,
il faut examiner en peu de mots les
caufes conjointes des fuppreffions.
Souvent cela arrive à caufe de quel¬
ques obftru&ions 6c d'une trop gran¬
de vifeidité du fang : quelquefois cela

. peut auffi venir parce que le ferment
qui les caufe, n'a pas aiTez de parties
acres & actives : Dans l'une de ces
rencontres on doit fe fervir des re¬
mèdes qui donnent la fluidité au fang,
qui le divifenr, qui en rompent la tif-
fure, & qui enfin ôteht les obftru-
âiow, en f« chargeant des acides,
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tomme peuvent eftre les préparations
defer,&plufieurs autres alitalis fixes,
comme la teinture d'antimonie de¬
puis 6. grains jufqu'à 10. ou l'an-
tihe&ique de yoterius depuis vx,
grains jufqu'à deux fcrupules.

Dans l'autre qui vient par le défaut
des parties volatiles, on doit fe fervic
de remèdes qui puiiTent ranimer le
ferment comme fonr les racines d'ari-
ftoloche, d'ache, deperfil, d'ononis,
de rubia t'mttorum, d'éringe , du fa-
fran, de la caneile, du poivre, du ge-
rofle, de la mufeade, &c. la myrrhe,
la gomme amoniac 10. grains jufqu'à
un fcrupule , l'eau de meliflV, l'aloë,
fel volatile huil/eux aromatique de¬
puis 4 grains j'uiqu a 1 5.

Les apéritifs ne poulTènt feulement
pas les mois & les urines , ils pur¬
gent fouvent & quelquefois font ïuer.
Tous les diurétiques , excepté les aci¬
des , font apéritifs , ainfi nous n'en
parlerons pas davantage en particu¬
lier Se nous parlerons incontinent
.au chapitre viu«

F vj
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TABLE
DES INCRASSANS.

Cj ■Tr ■ j> f -ii depuis uneEs racines a oreille, ' . r , », ' , once ju au a
de nymphœa, j r J J ' .j J. r , < t,.lurz.pin-«^ i-furi.pi

tes de ptljk-
ne.

r

depuis une
f-polgnéejuf-
'. quA deux.

de chicorée ,
(Talthea,

Feuilles de nymphœa ,
de plantain ,
eTofeille ,
^'alleluya,
depourple,
de laitue , ^^^_
de chicorée fau- j

vage & domejlique, ^

Semences froides majeures
Se mineures.

Elles s'ordonnent par gros depuis un
jHfqu'à deux, mefme de toutes enfemble
jufquà demie once en émultion.

Mucillages de p fyilium 0 <sfccoing, &c.

MB I '****
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s'ordonnent en pilules & élegmes, gom¬
mes adragans & Arabiques depuis un
fcrupule jufqu'à un gros.

Suc de limons depuis une demie onct
jufquà une.

De vinetier, de verjus depuis démit
«nce jufquà une once & demie.

C H I M I QJJ E S.
Sel, vitre, criftalminerai, depuis un

demi gros jufquà un gros & demi fur
chaque pinte de liqueur.

Efprit de nitre aigre, de fouphre.
Efprit de vitriol , de fel t d'alun , de

fucre, &c. dans les juleps jufquà une
agréable acidité.

F O R M V L E S t
Pour la toux.

Prenez fuc de reglife un gros, au¬
tant de gomme adragant que vous fe¬
rez difloudre feparément en une de¬
mie verrée de décoction de althca ,
ajoutez-y du fucre & en faites un fî-
rop épais , ou plûroft un looez dont
on en prendra de temps en temp*
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avec un bafton de reglifle.

Tour les acreteT^ d'urine.

Prenez deux gros de gomme Ara¬
bique que vous ferez diflbudre en
quatre onces d'eau claire, ajoutez y
une once de firop de altbea & demi
once de celuy de nymphoea, prenez la
moitié de ce breuvage le matin à
jeun, & l'autre le foir en vous cou¬
chant.

lulep pdttr calmer les ardeurs des
févres continués.

Prenez eau commune 4. onces, dif-
foudez criftal minerai demi gros, fi¬
rop violât une once, aigre de ibuphre
zo. gouttes.

Four arrejler les htmoragies.

Prenez fur une verrée de décoction
d'ofeille & de racine de lis d'étang
demie once de firop de nympheea &
zo. gouttes d'efprir de nitre dulcifié.
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CHAPITRE VIII.

Des Incrajfans.

NO u s avons afTèz montré en par¬
lant des apéritifs , qu'ils n'agit-

fbient qu'en difToudant le fang, Toit
en ôtant les acides qui le figeoient,
foit en luy fourniffnnt des parties vo¬
latiles capables de le mettre en mou¬
vement : il ne faut cependant pas Te
fervir de ces derniers en toutes for¬
tes d'obftru&ions , parce que dans
ceux qui ont la peau rare, on feroit
évaporer les parties fnbtiles du /âng :
ainfi on luy donneroit plus de confi-
ftance ; ce qui va contre l'indica¬
tion.

On doit aufli bien prendre garde de
ne donner pas des incrafTans à ceux
qui reffentent des chaleurs & des fer¬
mentations violentes par un empef-
chement de l'infen/îble tranfpiration,
comme il arrive fouvent à ceux qui
ont la texture de la peau ferrée , aux
mélancoliques hipocondriaques, Sec



%*6 Traité
& quoyque ces remèdes les foulagenc
pour un temps, ils ne manquent ja¬
mais de rcflentir leur mal plus vive¬
ment qu'à l'ordinaire, quand ces par¬
ties groiîîeres font une fois mifes en
mouvement, Se que la matière fub-
tile s'eft fait jour. Car les parties du
médicament eftant fort maiîîves, é-
branlent plus fortement les parties ;
C'eft pourquoy nous voyons que les
ptifanes rafraîchi/Tantes, les émial-
tions , Se les eaux de poulet qui font
en uiage à Paris , dans les fièvres con¬
tinues, ne les gueri(Tent que rarement,
c'eft - à - dire , elles ne les guerilTent
que quand la nature eft allez forte
pour refiïter à la maladie & aux remè¬
des.

On peut toutefois fe iervir de ces
fortes de remèdes quand la mafle du
fang eft trop dilToutc pat un gtand
ufage d'alimens chargez de fels acres
& volatiles, à ceux qui ont la peau
rare : & quand bien loin de ne tranf-
pirer pas aiïèz , l'on tranlpire trop.

L'on met au nombre des incralTans
les racines de nympheea, d'ofei.'le ,
de chicorée , d'althea , comme aulîï
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les feuilles de toutes cesplantes, l'on
recommande celles de violetes , de
pourpier, les 4.femences froides ma¬
jeures , ( qui font celles de concom¬
bre , de courge , de citrouille , & de
melons : ) & les mineures, ( qui font
celles de feariole , d'endive , de lai¬
tue, & de pourpier j J le fel nitre, le
criftal minerai , le fuc de limons, de
vinettier, d'alleluya , de verjus, les
efprits de fouphre, de vitriol, de ni¬
tre , les mucillages de pfyllium, de
coin, & généralement tout ce qui
peut calmer le cours impétueux du
fang en raprochant fes fouphres, ou
par des parties rameufes, ou par des
efprits acides.

L'on peut faire des ptifanes avec
ces medicamens : mais celles qui font
les plus chargées de plantes, ne font
pas celles qui ont le plus d'effet. Il
femble mefme que l'eau fimple dé-
tramperoit plûtoft les fels du fang Se
conviendroit mieux à toutes les in¬
dications.

Les juleps qu'on fait avec les fi-
rops de ces plantes n'ont pas tou¬
jours l'effet qu'on fe propofe : car le
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fucre qui y entre en grande quanti¬
té , donne un fouphre & un fel acre
qui vont contre l'indication qu'on a.

Les emuliîons font faites de fe-
menées qui ont des huiles qui peu*
vent aifément s'exalter. C'eft pour-
quoy , bien qu'elles rafraîchifTcnt au
moment qu'on les prend , elles ne
laiflèntpas d'efehauffer quelque temps
après-

CHAPITRE IX.

Des Narcotiques.

CO m m e pre/que tous les incraf-
fans (ont narcotiques, & que la.

plupart des narcotiques font incraf-
fans -, Nous avons eu raifon de trai¬
ter les uns immédiatement après les
autres ; leurs effets font cependant
differens , car les incraffans cal¬
ment feulement le mouvement dé¬
réglé du lang & des humeurs ; &
les narcotiques calment les mouve-
mens non naturels des mufcles ,
& les ébrankmens violens des par-
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ties nerveufes, en procurant un fom-
mcil tranquille; auffi voyons-nous
plufieurs incrafTans, comme les efprits
acides, qui ne font point fomniferes ,
& plufieurs narcotiques , comme l'ef-
prit de vin , qui font d'une natutc
fubrilc & volatile.

Les fomniferes font prefque tous
compofez de fouphres volatiles, &
de quelques parties terreftres, ou
des parties huileufes. Ainfi quand ils
font dans la mafle fanguinaire, ils fc
lient aux efprits & en empêchent
l'action, & la filtration ; d'où il s'en¬
fuit que tout le corps eft languflant ;
les parties n'eftant plus viviûées par
les efprits du fang, demeurent com¬
me mortes , & faifant connoiftre à
l'ame leur defordre par le moyen des
netfs', l'efprit tombe dans un acable-
ment qui le rend infenfible aux dou¬
leurs les plus vives.

On doit conclure fort naturelle¬
ment de cette explication, qu'on fe
peut fervir des narcotiques dans les
mouvemens trop rapides du fang ,
particulièrement quand il y a trans¬
port au cerveau > & enfin dans les
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évacuations trop grandes.

On s'en doit premièrement fervir
dans les douleurs violentes , parce
que l'on doit foulager autant qu'on
peut un malade. Il ne fuffit pas au
Médecin de guérir : il faut fouvent
qu'il amoindri/Te la douleur, & les
autres fimptomes avant la guerifon.
Secondement les douleurs caufant des
paffions fâcheufes dans noftre efprit,
peuvent caufer la fièvre, & faire des
de/ordres dans toutes les parties ner-
veufes ; car pour peu qu'on connoifle
la nature , on fçait combien noftre
efprit a d'empire fur noftre corps ,
mais comme les narcotiques empê¬
chent les évacuations des humeurs
nuifibles , on les peut méfier avec
fuccez aux purgatifs.

Quand noftre fang 8c nos humeurs
ont un mouvement rapide , que le
cerveau commence à s'engage^ qu'un
homme devient furieux, & que tou¬
te noftre machine eft en des mouve-
mens extraordinaires, il eft bon d'a-
porter un peu de calme , dit Hip.feEt.
î.apl.j. Vbi delirium fomnus fedave-
rit bonum. Car les narcotiques em-
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péchant l'action des eiprits > font que
le fang a un mouvement plus lent,
que nos humeurs ne caufent plus de
defordres , & que le cerveau fe ra-
fermit pour de nouvelles attaques ",
pour lors on doit mefler les narcoti¬
ques aux cephaliques , qui peuvent
calmer les mouvemens du fang.

Souvent nous répandons beaucoup
de fang , de bile , ou d'autres hu¬
meurs, parce que les cfprits les font
fermenter, & leur donnent des mou¬
vemens irreguliers. Si l'on veut cal¬
mer ces defordres , on ne peut pas
mieux faire que de donner quelques
narcotiques , car comme ils embaraf-
fent les efprits & qu'ils en empê¬
chent l'action, tous ces fimptomes qui
en font les effets, doivent ceffer: ainfi
l'on ne rend pas tant de fang dans
une hemoragie, ny tant de bile dans
un vomirfement bilieux , & l'on ne
va pas tant à la felle dans un flux de
ventre, quand l'on a pris quelque
fomnifere.

L'on s'en peut encore fervir après
les fuper-purgations , & tomes les
évacuations qui ont extrement affoi-
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bli; car comme il s'eft beaucoup dif-
fîpé d'efprits , l'on doit prendre gar¬
de qu'il ne s'en diflîpe pas davanta¬
ge : ce qu'on fait en donnant un fom-
nifere : car outre que le médicament
en embarafTant les efprits les retient,
c'eft qu'en provoquant le fommeil,
toutes les parties font en repos, 8c
il ne fe fait point tant de diffipation
que pendant la veille.

Mais ces remèdes qui peuvent pro¬
duire défi bons effets, errant donnez
à propos , peuvent faire de terribles
defotdres eitant donnez à contre¬
temps : car comme il y a des évacua¬
tions fans que la nature y ait donné
fes ordres, il y en a d'autres qui fe
font par ion commandement ; fou-
vent les efprits font fermenter des
humeurs nuifibles, Se en procurent
ainfi la fortie; quelquefois l'eftomac Se
les inteftins font farcis de matières
acres, & les efprits faifant jouer leur
fibres, les fontchafîer, comme un en-
nemy,qui les détruroir à la fin.Quel¬
quefois le fang eft Ci abondant dans
les vaifleaux.,que s'il s'en rompt quel¬
qu'un, fon mouvement ne fe fait que

lÉm u»>m>;
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plus librement. Une femme cftanc
grotte a les premières voyes , & les
vailfeaux fort remplis. Si dans l'un
ou l'autre de ces eftats l'on donne un
narcotique , que n'en doit on point
craindre ; dans l'un on retient des
matieies acres a qui detruiifjnt les
parties ^.& l'on empêche l'action des
e/prits , qui les pourroient fecourir ;
dans l'autre on fait que par la trop
grande quantité du fang , fon mou¬
vement eft languiflant, les fikrations
imparfaites & le fang peu à peu
aquierent des qualités nuifibles, l'on
empêche l'action des efprits qui le
pourroient r'animer , les parties per¬
dent bien-toft leur re/îorr, Se h ma¬
chine fe détruit. Si c'eft une femme
grofle. Ces humeurs n'ayant que peu
de mouvement ne donneront plus de
nouriture à l'enfant, & elle avonera.

Pour prévenir ces defordres l'on
ne doit jamais fe fervir des narcoti¬
ques aux commencement des éva¬
cuations , ny quand les premières
voyes font remplies de matières
crues, ou acres -, c'eft pourquoy fi
le malade n'a pas afTez évacué, on le I
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doit purger une ou deux fois aupa¬
ravant d'en ufer , & prendre garde
que la perfonne foit active , vigou-
reufe, qu'elle ne foit point d'un tem¬
pérament phlegmatique, & lent. Enfin
on a coutume de joindre aux forts
narcotiques , comme à Iopium , des
remèdes chargez Je parties volatiles,
comme le theriaque, le caftor, la vi¬
père , l'ambre gris , la canelle , le ge-
rofle, le macis, &c. parce qu'ils di-
vifent les matières glurineufes qui le
pourroient cmbaraiTer. Il eft mieux
d'y joindre des alkali fixes,parce qu'ils
ne donnent pas tant d'agitation.

Quelquefois les puiffans narcoti¬
ques peuvent donner des Sommeils
quafi letargiques par l'exaltation de
la partie fulphureufe , ôc dans ce cas
on a recours aux acides*

Les quatres femences froides ma¬
jeures font fomnifercs, Se incraffan-
tes, parce que par leurs parties rameu-
fes elles retienneut les elprits. On les
feut ordonner dans les ptiianes , mais

ordinaire eft de s'en fervir dans les
emulfions, avec celles d'amandes, &C
quelquefirop convenable; elles oiîent

les

1
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les douitu.s , & qu'elles calmeni le
mouvemot du fang: ainfi l'on en avû.
des effers merveilleux , dans des in-
fl montions j & comme fouvent
les (uppreffions d'urine viennent par
une infl ntim ition du col de la velfie,

on les a rmfes au nombre des diuré¬
tiques , parce qu'en oflant l'infl ira-
mation elle f ilbient uriner : on peut
donner de chacune à part jufqu'à de¬
mie once.

La liiiruë , la chicorée , le fuc des
Jleurs de pavot rouge, quoyquc dif¬
féremment , produisent le Sommeil
en arreft*nt les efpri s , les de >x pre¬
miers p.ir leurs parties qui fon' en
repos , & le dernier par fes foupnrcï
emb.irafTins.

La jjfquiame a une graine 'bmni-
f re. On en donre jufqu'à déni iro?.
Elle agit à peu piez comm: celle de
pavot, miis elle trouble dav.inrage
l'cfprir. C eft pourquoy on s'en fe.t
davantage extérieurement, on fefert
auffi de la plante mcfme ; pour 1*
mtfme rafon on ne feit gueic de
l'hinle de nicotiane.

Le pavot eft le grand narcotique,
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on en a fait une infinité de prépa¬
rations, qui toutes eftant données en
temps & lieu peuvent faire des mi¬
racles ; mais quand elles font données
à contre-temps , les venins les plus
violens ne caufent pas des effets plus
terribles. On fe fert du fuc de pavot
blanc quand il eft delTeiché , ( on
l'apelle opium, ) c'eft une gomme
raifine, qui ne fe diflout pas bien
dans l'efprit de vin pur, ny dans l'eau :
mais il eft parfaitement bien diflout
par l'eau de vie non reétirlée, qui eft
un menfttuë en partie raifineux & en
partie aqueux. Par fes parties fulphu-
reufes, elle diflout la refine de l'opiû,
& par fa partie aqueufe, elle diflout
la gomme, quand il eft bien feparé de
toutes les impuretés qu'on y méfie a-
vant de nous l'aporter , on s'en ferc
avec fuccez , depuis un grain jufqu'à*
deux, dans quelque opiate,ou dans le
thenaque. J'aimerois mieux le faire
diflbudre dans l'eau de vie, avant de
le donner : car il peut eftre enibaraflc
dans l'eftomac en quelques phlegmes
qui en empêcheroient la diflolutiomil
fe peut mefme faire, que reftant trop
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long-temps dans l'eftomac , il y ar-
reftera les efprits , ce qui dans la
fuite pourroitle rendre fo ble& lan-
guilTant. De quelque façon qu'on le
donne, quand l'eftomac eft farci d'hu¬
meurs , on a envie de vomir , car
quoyquc les efprits foient arrêtiez par
fes parties narcotiques, comme il en
vient toujours de nouveaux , par la.
diminution du reflort de la partie,
il s'enfuit qu'elle doit entrer en con¬
traction.

Quand on a pris de l'opium on eft
d'abord tranquille , mais peu à peu
on voit le pou s'élever, & fur la fin
on lue : tout cela /embie contraire à
ce que nous avons avancé ; mais iî
l'on fait reflexion qu'après que l'o¬
pium a quelque temps arrefté le cours
des efprits, il les anime luy mefrne,
par l'action de Ces parties volatiles ,
&c fulphu eufes; on concevera facile¬
ment que !e pou doit dans ce temps-
là paroiftee élevé : outre que les
efprits ayant rompu leur frain , doi¬
vent faite des mouvemens plus vi¬
goureux qu'auparavant , parce que
les patries du fang cftant plus maf-
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fives, doivent recevoir davantage de
rrouvemeit, & en moins perdre, Se
l'on conçoit afLz que le mouvement
cft capable de produire des Tueurs.
On [eut fe fervir de la graine du pa¬
vot , mais il s'en faut bien qu'elle ap¬
proche de la vertu de l'opium.

Je ne m'arrefterai point icy à dit
puter, fi l'opium eft chaud ou froid,
s'il excite les efprits dans les peuples
d'Orient , qui en peuvent prendre
jufqu a un ou deux gros, je dirai feu¬
lement qu'icy il afloupit. Qu'on n'en
doit jamais prendre plus de trois
grains,à moins qu'on ne veuille rifquer
la vie d'un malade j Se qu'un Soldat
qui en auroir pris dans ce pays-cy
ne feroit pas fort propre au combat ;
ainfi fi lesTurcs en prennent il faut
qu'ils y ait quelque chofe de dif¬
férent.
Quand on a préparé l'opium &'qu'orj

en a fait l'extrait, on le nomme lau-
àatinm , &" c'eft de cette préparation
dont on a coutume de fe fervir dans
le grandes oaafions. Si l'on en veut
éviter les mauvais effets , on Woit
toujours y ajouter des correctifs, le
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meilleur eft le fel de tartre & l'cfpnc
de therebentine : car ce fel diflbuc les
phlc/mes qui pourroient s'oppofer
a Ton action , & le tenir cmba-
ra(Té.

TABLE
DES NARCOTIQUES.

RAcines de jufcjuiame , appliquez,
extérieurement en cataplafme.

Racine de lis d'eftang, depuis demie on¬
ce jupju'a une once , fur une pinte
de ptifane.

Feuilles de pavot■, & de folanum fom-
mifere, depuis demy poignée jufjuà
une poignée en deux pintes de li¬
queur.

Semence de pavot & de jufcjuiame de¬
puis demy gros jufqùa un gros pour
chaque prife.

Quatres femences froides majeures eu
m'neures 3 depuis un gros jufqu'k
demy once

G iij
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Opium, depuis un demy grain juf-

qutt trois.

C H I M I QJJ E S.
Eau de nimphœa , depuis demie once

jufqua, une once & demie.
Eau de pavot blanc \ depuis démit

once jupjuà une once & demie.
Laudanum , depuis un grain jufquÀ

trois.

F 0 R M r LE S,

Laudanum liquide pour les dou¬
leurs dijjenteriques, "veilles, &
douleurs immodérées de dens &
autres parties.

Prenez deux onces de bon opium ,'
«ne once de Saffran, une dragme,, de
canelle pulverifée, & autant de doux
de gerofle , mettez le tout en une li¬
vre de bon vin d'Efpagne, vous don¬
nerez de ccre teinture, depuis 15.
grains jufqu'à 30. dans une liqueur
appropriée ; outre qu'on le prend
intérieurement, on s'en peut laver
la bouebe.
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Teinture d'opium dont on Je peut
fervir dam les inflammations de
la vejjie & les délires.

Mettez fur de l'opium feichc de
bon fuc de limons julqu'à ce qu'il
aie pris une teinture rouge , oftez
cette teinture & verfez d'autre fac,
menez roures ces teintures enfsmble,
& vous en fervez.

Reflexion.

TOutes les préparations qu'on
peut donner à l'opium doivent

avoir pour but d'augmenter la par¬
tie refineufè , & d'affoiblir la gom-
meufe , comme nous faifons dans la
première préparation, ou d'augmenter
la vertu de la partie gommeufe, &
d'aff >iblir la refineufe , comme nous
faifons dans la dernière. De cette fa¬
çon , il eft plus propre à calmer les
mouvemens extraordinai.es du fang.
On peut encore le méfier avec des
fels alkalis fixes comme dans le lau¬
danum tartArifatum Helmonùl , qui fe

G ii/
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fait en ajoutant le fer de tarrre afin
que les- Tels acides qu'il rencontrent
ne ^'empêchent point d'agir , enfi¬
lant trop Tes fouphres.

Pour la douleur des dents, ejr les
demarigaifons des mains.

Prenez graine de jtifquimce qu'on
nomme hanebane , jettez la fur les
chai bons ardens, recevez la vapeur
avee un entonnoir dans la bouche,
& Ci ce (ont l.s mains , chai ffez les
à la vapeur, lavez vous en eau froi¬
de, remettez vos mains à la vapeur
& continuez plufieurs fois ; le peu¬
ple croit qu'il fort des vers de la
main ou de la dent parce que la
graine en bruflant fe convertit en,
manière de petits vers.

CHAPITRE X.

Des Stiptiques & ajiringens.

>Uisq^'e les rrmede< fliptiques
ou aiUiogens font employez dans

W
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îes trop grandes évacuations , auffi
bien que les narcotiques & les in-
craflans, nous en devons prefente-
ment parler. On doit entendre par
medicamens aftringens,tous ceux qui
en abforbant la ferofité du fang, le
rendent moins coulant, & font ré¬
prendre aux parties le reflort accou¬
tumé , d'où il s'enfuit qu'elles ne laif-
fent plus échapper les humeurs , qui
ne fortoient que par leur foiblcuc,
& la trop grande fluidité des li¬
queurs , ils peuvent empêcher cette
fortic de plufieurs façons, première¬
ment en taifant évacuer les fcrofiteîi
par les urines, les Tueurs, I« /elies, ou
le vomiiïèment ; /econdement, en ab¬
forbant ces mefmes ferofitez ; troifié-
mement, en empêchant ces mefmes
ferofitez d'agir fur les parties.

Quand le fang eft trop fereux,
il n'eu: pas bon d arrefter tout d'un
coup les évacuations des humeurs
que la nature fair, il faut mefmc fou-
vent l'aider : mais en donnant un pur¬
gatif ordinaire dans un cours deven¬
ue , il eft à craindre qu'on n'aug-
ment* l'irritation , & qu'on n'affoL

Gv
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bliiîe trop Je reiTort des inteftinj}
il faut donc donner des purga¬
tifs , qui faiîènt d'abord évacuer par
leurs fels acres, mais qui enfuitefor¬
tifient les parties par leurs fouphres
embarraffans , & qui les defFendent
contre l'acreté des autres humeurs: on
réufïît parfaitement bien fi l'on fe fert
de rhubarbe , de fuc de rofes, &c de
mirsbolans , ces remèdes évacuent
d'abord, mais enfuite ils relièrent.

Les altringens acides, tels que font
J'efprit de Ici, d'alun, &c. qui agif-
fcnt en pouffant les ferofitez par les
urines, ne doivent jamais eftre prati¬
quez dans les longs cours de ventre,
parce qu'en rendant le fangplus épais,
ils en font réparer la ferofité , qui
augmente les humeurs qui fe vuident
par les inteftins , outre qu'ils affoi-
blifTent les fibres de ces parties en les
irritant- Mais l'on s'en peut fervir
avec fuccez dans une hemoragie, qui
vient par un mouvement trop rapide
du fang, & par une trop grande fub-
lilité des humeurs : car outre qu'ils
^diminuent les fermentations des hu-
aneurs, c'eft qu'ils donnent de la coa-
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fiftance au fang^ Se permettent peu à
peu aux vaifleaux de fe fermer.

Les vomitifs ne font aftringens que
par accident, c'eft-à dire en détour¬
nant la matière qui faifoit l'évacua¬
tion.

On en peut dire autant des fudo-
rifiques, mefme ils ne doivent eftrc
employez que dans de longs flux de
ventre fereux , qui viennent par des
matières acides ; pour lors comme ils
abondent en alicalis volatiles & en
fouphres , ils peuvent embarraf-
fer , Se charter par les fueurs , les fe-
îofitez trop abondantes.

Les abforbans font ou rerrcftres, ou
ftiptiques; Iesfpremiers agi/Iént en ab-
forbant les Profitez, &c en donnant un
peu deconfiftance au fang;& les der¬
niers, outre ces effets , embarraflent
les acides, fortifient le reflort des par¬
ties par leurs fouphres, en les deffen-
dantdes pointes acres ou acides, qui
en les détruifant augmentoient les
évacuations : l'on compte entre les
premiers, les coraux, les yeux d'é-
crevifle, la terre figilée, le bol d'ar-
menie, les perles 3 la pierre d'azur,

G vj
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&c. Et entre les derniers la rhubarbe
torréfiée , I'écorce de grenade , les
pommes de cypre, les balauftes, le
fang de dragon, l'h'pocyftis, le fu-
mac, les noyaux de nèfles, le gland
de chefne, fa cupule & fon huile.

Il y a encore des aftringens, qui ou¬
tre qu'ils agifTent comme les ftipti-
quc>, font une elpece de colle qui
bouclie les trous par où les humeurs
fortoient, comme font les nèfles, les
coins , les œjfs durs, Sec. On doit
bien prendre garde de fc fervir de
ces derniers fans y apporter toutes
les précautions; c'eft à dire que quand
on s'en fert, on doir eftre certain que
les évacuati ns ne fe font pas par une
abondance d'humeurs, mais par un
relâchement des pores des parties :
car on doit craindre que les inteftins
venant à fe coller, la matière qui y
aborde ne trouvant point lieu de s'é-
ehap er par bas, ns remonte par haut
avec des defordres épouvantables,
comme Ferncl dit l'avoir obfervé.

Il y a quelques aftringens qui par¬
ticipent de la nature de ces derniers
& de la nature des ftiptiques , comme
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î« plantin, la renoïïée, I'équifetum,
&c.

L'on ne doit jamais fe fcrvir d'a£-
tringens au commencement des éva¬
cuations, particulièrement quand les
premières voyes ou les vaifTeaux
font trop remplis : car pour lors les
diarrhées ou les hemoragies, qui ne
fonr que médiocres & qui n'affoiblif-
fent point, Tint falutaires. On ne
doit pas non plus arrefter d'abord un
vomiflèment, & mefme fi l'on voit
que l'cftomac foit trop chargé, il eft
bon de l'aider par quelque émetique:
quand on veut calmer ce« efforts, on
peut ufer de ftiptiques mêlez à quel¬
ques acides , parce que ces derniers
calment les mouvemens des parties
acres qui irritent l'eftomac.

Enfin un Médecin ne fçauroit trop
apporter de précaution pour corri¬
ger, ou pour aider la nature, fouvent
elle ne chafTe les humeurs nuifibles
quefoib!ement,&il faut Paider.quel-
quefo's après avoir charTé les mauvai-
fe%elle eft fi troublée des efforts qu'el¬
le a fait , qu'elle chafTe lès bonne*
par un relâchement qui eft arrivé aux

I
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fibres des parties,& l'on y doit remé¬
dier le plûtoft qu'on peur.

L'on doit toujours plûtoft fe fervir
des aftringens en quelque conferve,
ou en quelque opiarc, qu'en liquide,
parce que comme l'on a intention de
diminuer les ferofitez,Ie liquide qu'on
y mefleroit , affoibliroit leur action.
L'on donne tous les abforbans jufqu'à
un demi fcrupule & un fcrupule en¬
tier , auffi bien que la plupart des fti-
ptiques : mais fî l'on les méfie avec
quelques eaux aftringentes, comme
de plantin, ou de centinode, on les
donne jufqu'à demi gros & un gros
entier.

J'excepte de cette règle générale les
efprits acides, qu'on ne peut guère
donner fans les méfier à d'autres li¬
queurs^ qui ontcependant beaucoup
d'effet : on en met dans les ptifanes &c
dans les juleps jufqu'à une agréable
acidité, ils font des effets admirables
dans les hemoragies qui viennent par
un mouvement rapide de la mafle,
mais l'on ne doit pas s'en fervir dans
tme hemoragic où le fang eft gluant»

V
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comme je l'ay quelquefois vu : l'on
doit pour lors fe fervir de matières al-
Kalis, de fucre de faturne, d'antihe-
âique de poterius , de Mars, Sec.
purger fortement ; ainfi donner du,
mouvement au fang.

TABLE

DES STIPTIQJJES
ou Aftringens.

ECorce de grenade, depuis un fera-
fuie juftjua un gros Ô" demy.

£corce de Citron feichè depuis un vros
jufqua, deux , le double en décoc¬
tion.

Feuilles cfabfinte & de vigne frifèe
en poudre , depuis un fcrupule juf-
qua un gros & demy ; en decoEllon ,
puis demy poignée jufqua une.

Plantain & centinode , depuis demy
poignée jufqua, une en decoUion.

Grains de nèfles „ depuis un ares juf-
fu a un CT demy.
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Les pommes de ciprez,, depuis demy gros

jiifcjuh un.
Les balaujtes , depuis demy gros juf-

cjua deux.
Le Jpic-nard, depuis un fcrupule juf-

qu'a un gros.
Les clous de getofle , depuis demy

fcrupule jufejua deux.
Le maftic , depuis demy gros jufquaun.

LypocifUs , depuis demy gros /ufjuk
un & demy.

La chair de coing , depuis un gros
jufejua deux & demy

Gland de chefne & fa cupule depuis t
demy fcrupule jufejua un.

La poudre d^eflomac & d'inteftins, de
poulets > de veffic de porc , ou de
mouton , depuis demy gros jufqutt
un & demy.

Rofes routes en fudre, depuis demy
ç-ros jufqua deux.

Rhu^a^be, depuis un fcrupule jufju a
un gras,

Coral rouq^e , dcp'ùs un fcrupule juf-
qu'à deux.

Succin , depnis i o. grains jufju'à un
demy gros..^
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Semences de chynor rodon, depuis demy

fcrupule jufqiia demy gros.
Yeux decrevijf', depuis demy fcrupule

jufcjua un & demy.
Terre figillie , depuis un fcrupule juf-

ejua un gros.
Bol-armen ; depuis un fcrupule juf-

qua un gros.
Le vin rouge, depuis demy verre juf-

quà un.
Cbalcîtis, depuis un g"os jufqu'a deux
La litarge & la, cerufe, depuis demie

once juffuà une & demie.
Le vitriol & l'alun dijfous, depuis d-

my gros jufqùa un gros.

C H I M I QJI E S.

Extrait de rhubarbe, depuis r o. graint
jufcjua deux fcrupule s.

Sel d- fatu^ne , depuis deux grains juf-
cjita quatre.

Eau de plantain , de rofs , de c?nti-
node, depuis une once juftjuh qua¬
tre.

Eau (lipti<jue , depuis un demi gros juf-
ejùa deux.

Pierre medicamenteufe , 8. grains dif-

• ■
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fondé en ponces d'injeSlion aflring.
Safran de mars aftringent _, depuis 15.

grains jufjuà un gros.
Son extrait, depuis 10. grains jufquà

deux fcrupules.
antimoine diaph. depuis 6. grains

jufquà 30.
rj4ntihetlic/ue de poterius, depuis 1 o.

grains jufqu à deux fcrupules.
Huile de gland de chefne, depuis deux

gros jufquà une once.
Gelée de corne de Cerf pour aliment

précipité verd de mercure , depuis
3. grains jufcju a 8.

JEfprits actdes dars les juleps.

FORMULES,
Eau flip tique dont on Je fert dans

la dyfenterie , flux bcmoroidal,
menflrual, & autres hemoragies,
comme au\)\ quand une artère eji
ouverte, en l'appliquant extérieu¬
rement.

* etltcMt. Prcnez vitr ! 01 r ,0U S e , * «ï ui re(l f
dans la corruë après qu'on en a tiré
refprit, de l'alun btuflé, & du fucre
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candi de chacun 3 o. grains , de l'u¬
rine d'une jeune pcrfonne, & de l'eau
de rofe de chacun une demie once ,
de l'eau de plantain deux onces, bat¬
tez le tout dans un mortier , & ver-
fez dans une bouteille^: Il faudra ver-
fer la liqueur par inclination quand
on s'en voudra fervir.

Opiate jour les cours de ventre
qu'on veut arnfler > les cheutes
de boyaux , & autres relacbe-
rnens»

Prenez confervc de cynor-rhodon,
&• d'écorce de citron confite de cha¬
cune deux onces, yeux d'écreviiîc, ic
de coral préparé de chacun un gros,
rofes rouges pulverifez rhubarbe tor¬
réfiée de chacun deux fcrupules, an-
tihectique de poterius un gros & de-
îny , gland de chefne pulverifé un
gros, méfiez le tout enfemble, & luy
donnez la confiftancc d'opiate avec
firop d'abfinte , l'on en prendra le
matin la gtofleiir d'une bonne noi-
fette.
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Foudre pour ceux qui ne peuvent
retenir leur urine.

Prenez des glands fcichez une on¬
ce, de loliban jo. grès-, de la Ce-
mence de coriandre feiche, du bol-
armen, de gomme arabicque , de
chacun 10. gros méfiez , faites une
poudre dont vous donnerez un gros
en un verre de vin rougr.

Pour arrefler le vomijfement.

Prenez un g^os de fel d'abfinthe,
une cuillerée de fuc de limons, &
aval z

Quoyqu'il fembfe que les Tels lixi-
vieux décruifeit la vertu des acides,
& que reciproq 'eme.it les acHes dé-
truifentla vertu des fels lixivieux, on
ne laiflè cependant pas de les m fier
avec fuccez , comme on peut voir
dans Je Fébrifuge de C -ollus , le tarre
vitriolé & quantité d'dUtres bons re¬
mèdes.
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CHAPITRE XI.

Des Carminatifr.

L'OdRe veut qu'après avoir par¬
lé des ren edes qui évacuent les

humeurs , qui calment ou qui aug¬
mentent km cours , nous paillons de
ceux qui diffpent les vents. Nous
avoi.s expliqué leur génération au fé¬
cond Chapitic de nortre anatomie,
je diiay Seulement en pafiant qu'ils
ne cauferoient aucuns defordres, s'ils
n'eftoient retenus par des pairies pafc
teufes, & je ne conçois que cet ob-
ftacle à 'eur difîipation.Qj'on ne me
dife point qu'un inteftin eftant gon¬
flé , peflè les autres; & qu'ainfi les
venrs (c feiment eux-mefmes le pafla-
ge : car pour reu que l'inteftin agif-
fe en fe reflè ranr , il fe déchnrge r oit
aifément d'une matiee auflî fluide
quercftcelle-là.Qu'on is'objtdte point
anflî qu'une pairie <'e l'i reftin venant
à ^e l'ilarer, Tes exrrêmitez deviennent
plus tenées : car pour peu qu'il y euft

1
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d'efpace à s'échapper, il ne fe feroit
point de gonflement, fi des matières
vifqucifes ne lesretenoient.

Il peut y avoir deux forres de ma¬
tières vifqueufes qui retiennent les
Vents dans les inteftins, quelqoefois
ce n'eft qu'une bile épaifle & gluante,
quelquefois c'eft un chile mal cuit &C
ind di^eié, & fouvent ce font des
fermentations qui caufent des fimprô-
mes femblables à ceux queprodaifenc
de véritables vents.

Dans toutes ces rencontres il eft
bon de purger : mais comme dans ces
foi tes de maladies il y a déjà beau¬
coup de douleurs , & que fouvent les
purgatifs en les augmentant , pour-
roient par leur irritation caufer une
inflammation & le mlferere , on a re¬
cours à d'autres remèdes qu'on nom¬
me cuminatifs. Si c'eft par une bile
ép.iiflle , ou par une fermentation vi-
goureufe , nous n'avons point de re¬
mèdes plus propres à calmer ces defor-
dies,qne le; acides puiflanSj parti¬
culièrement l'efprit de nitre. Sllvius
de Leboe dit qu'il ne Ta jamais vu
manquer en aucune .efpece de coli-
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que. Et de fait, ce remède arrefte les
pâmes .ici es des fels fermentatifs Se
de la bile, il diiToiit leur vifcofité par
fes pointes , & donne lieu aux vents
de s'échapper.

Cependant, quoyqu'en dife Silvius,
je n'e i ronfcillerois pas l'ufagc dans
les coliques qui viennent par des ma¬
tières pnuiteufes à demi coagulée»,
ou par un chile aigri &c mal cuit. J'ai-
merois mieux me fervir des carmi-
natifs qui abondent en parties vola¬
tiles &c fulpureufes > ou fimplement
en matières lkalis J comme di gero-
fle, de la mufea le, du foufre, du raa-
cis,de la canelle,de la lemence de dati¬
ons , de carvi, d'anerh, de cumin, de
fenouil d'anis.de coriandrc.de l'efpric
de vin,des écorces d'oranges,de la ve-
ronique,de la camomille, de l'aulnée,
l'orvale.l'ailjdu caftorjdel'abfinte, de
la femence de baleine 8/ d'une infini¬
té d'autres. On peut fe fervir de la-
vemens avec la fumée de tabac ( Bir-
tholin en rapporte l'inftrument ,
cent, dernière hift.Anat.) ou d'autres^
avec les feuilles d'origan , de pouil*
lot, de calamime, de ftoecas, de ro¬
marin , &c. ou enfin avec i'urine d'en-
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faut -, &par la bouche quelques gout¬
tes d'huile d'anis , de vin d'E pag >c,
6 enfin de tous les remèdes qui abon¬
dant en parties aliulis & volatiles,
peuvent détruire la vifeofité de ces
matières en le* volatifant, & abfor-
bei les acides qui en cftoient la caufe.

CHAPITRE XII.

Des Spécifiques.

L'O n appelle un médicament fpe-
eifique , quand il agit fpecifique-

ment pour une maladie , ou pour une
partie, fans communiquer les mef-
mes difpofitions aux autres parties de
noftre corps : ces remèdes eftoient
autrefois bien en vogue. Car comme
l'on admettoit les facilitez occultes,
fi-toft qu'on avoit vu un bon effet
d'un médicament pour la maladie de
quelque partie, Ion difoit d'abord
que c'eftoit p3r une convenance pir-
ticulicre qu'il avoit avec el!e : ainfi il
y en avoit pour la tefte qu'on appel-
loitccphaliqucs.poui la poitrine, iho-

rachiques
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rachiques & bcchiqucs, pour Je cœuc
cardiaques, pour le foye hépatiques,
pour la rate fpleniques , pour la ma¬
trice hifteriques, &C. U fembloit q'ie
le Médecin leur donnait à chacune un
billet , pour s'infînuer dans la partis
fans toucher aux autres-

L'on ne dôme pas qu'il n'y ait des
fpecifiques pour certaines parties,
quand ils les peuvent toucher iramo
diatement: ainfi l'on n'a jamais dou¬
té qu'il n'y euft des remèdes qui agif-
fent pour les maladies des yeux , fans
agir fur les autres parties de noftre
corps, il peut auffi y avoir des ftoma-
chiques pour /a nie/me raifon. L'on
peut rnefme faire des epithemes Se
des fomentations fur la région du;
foye Se de la ratte , dont Içs parties
actives pénétrant, peuvent agir spéci¬
fiquement fur ces parties : mais quel¬
ques modernes foûtiennent avec opi¬
niâtreté, que la plufpart de ceux qu'on
prend par la bouche agiflent fur le
fang, & qu'en luy donnant de bon¬
nes qualitez , il rétablit aifément les
vifecres.
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Ce fentiment cft fi raifonnable que

tout le monde y confent : du moins
il faut eftre bien prévenu pour l'an¬
tiquité, fi l'on foûtient que les hé¬
patiques, fplcniques, &c. agiffent im¬
médiatement fur ces parties , fans agir
fur le fang : mais ce n'eft pas là l'uni¬
que difficulté. Il y en a encore une
autre , feavoir s'il y a des fpecifiques
pour des maladies : pour moy qui ne
fçay point fhter, j'avouëray que je
n'enconnois point d'jnfjillibles, pour
quelques maladies que ce puifle eftre:
ôc quoy qu'en puiflent dire les Ch r-
latans, je n'ay jamais vu d'effets ftrt
furprenans de leurs remèdes.

L'on ne peut pas an(ti nier, à moins
d'avoir perdu le bon fens , qu'il
n'y ait des remèdes qui conviennent
àl'épilcpfie, l'apoplexie-, paralifie,
aux vers, à la gravelle , aux pallions
hyfteriques , aux fièvres, aux finco-
pes, &c.

Pour peu que l'on veuille raifon-
ner, l'on verra que tous les medica-
mens ayant des particules différentes,
peuvent sgic différemment, par exem-
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pie, quoyque tous les acides ayenc
des vertus générales, comme de fer¬
menter avec les aJicdis , il y en a ce¬
pendant qui en ont de particulières :
ainfi l'on remarque que l'efprit de ni-
tre diflout la pierre , & que les au¬
tres ne le font pai; que l'aigre de fou-
phre ne coagule point le hng com¬
me tous les autres acides , & ces
qualitez particulières qui viennent
d'une difpofition fpecifique des par¬
ticules, peuvent les rendre capables
d'3girpour certaines maladies Se pont
certaines parties, c'eft ce que l'expé¬
rience démontre, & ce que la raifon
prouve : je n'en dis pas davantage.
J'avertiray lëulemenren pafîànt le L:-
âeur que Monfienr rVy'e a fait un
T aité entier pour prouver cette vé¬
rité. De fpec'ficorttm remediorum cum
cvrpufctilari phiUfophia concordia.

1

H
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CHAPITRE XIII.

Des Cepbaliques, Anti-epîleptiques,
Jnti-aj>oplecnques & Anti-

paralitiques.

LE s remèdes qu'on nomme ce-
phaliques font auiîî differens en-

tr'eux que les maladie* pour lefqnelles
on les donne.Pour les douleurs de te¬
lle qui (ont produites par les acides
volatiles, on ordonne intérieurement
& extérieurement la verveine, la be-
toine, la radix rhod :a, les rofes, la
zedoaire, le fuccin, la décoction de
café, de thé, de fleurs de furcau, le
camphre & une infinité d'autres,
comme les décoctions fudoufiques ,
Sic. mais fi la douleur vient par un
trop grand mouvement des humeurs,
on 1 commande les violetres, le lis
d'eftang , Pofeillc , la jufquiame , le
pavot, le folanum , & les e/priis aci¬
des.

Si l'on confidere les d'fpoGtions
d'un homme épileptique, on luy ver-
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la une pallcur au vifage, l'esprit hé¬
bété _, les mouvemens lents, tour ce¬
la ne peut venir que d'une difpofi-
tion , acide ou vifqueufe de Tes hu¬
meurs. L'on fera encore plus con¬
vaincu de cette vérité, en voyant les
embaras qui Ce font dans Ces vifeeres,
les rots aigres, les obfttuctions du
bas ventre empefehant que le fang
ne fe porte vers le bas au temps du pa-
roxifme , c'eft à dire quand il fer¬
mente , le fait monter avec violence
ait cerveau , où il trouble l'œconomie
de toutes les actions animales.

L'apoplexie & la paralifie confinant
dr.m des obftructions du cerveau ÔC
des nerfs, ne peuvent venir que de ce
que les humeurs qui y coûtaient font
ilxées par quelques acides.

Pour remédier à ces defordres, après
s'eftre fervi des remèdes généraux,
on fc fert des remèdes qui abondent:
en parties volatiles & fulphureufes,
Se qui font capables par leur mouve¬
ment d'entraîner les humeurs qui En¬
fuient ces obftructions, & de divifêc
la malTe du fang trop vifqueufe. C'eft
pourquoy on recommande la fàuge,

Hii;
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la majolaineje laurier, I'hyiibpe,Ie
chama'drySjIa lavendejs /pica,le thim,
le chamsepithis , le romarin , le ftoe-
cas, l'origan, le pouiior, la calament,
la femc ïce de carvi, de daucus ,
d'anis^dc feroiiil, de moutarde,dero¬
quette, la racine d'angelique de vale-
riene , d'ariftoloche , &ic. les efprits
Se feïs volatiles de corne de cerf, de
crâne humain, de fang humain, d'a¬
ine, &c.
On fe t'ett encore de remèdes acre?,

ou alkalis fixes,ou volatiles, qui en fe
chargeant des acideSj peuvent détrui¬
re la caufe du mal , &£ les fixes
conviennent davantage à I'épilepfie ,
outre qu'ils n'augmentent point la
fermentation dans Je temps du paro-
xifme comme les autres cftanc un
peu moins volatiles , ils peuvent plus
aifément brifer les acides du fang cC
des premières voyes. Ainfi l'on com¬
pte la corne de pied d'élan , la rapute
d'yvoire, la corne de cerf philo/bphi-
quement préparée, la graine & la ra¬
cine de pivoine, le guy de chefne , le
polypode, le muguet, le cinabre d'an¬
timoine , l'efprit de fourmis, l'ambre
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jaune , &c. le caftor , le camphre, les
cîtifes noires , la fiente de paon , le
doronicum, le chevrtfeuil, l'huile de
bah , Se mefme les opiate-:, mais on le
fert avec ptécaurion des émetiques,
& emre les purgatifs, de l'ellébore
noir &c du mercme doux.

TA BLE
DES CEPHALIQUES.

LA betolne , C
La fange,
mar)olainc,
muguet,
laurier,
ty/bpe,
origan,
chamadrys,
chamœpithjtSj

pou flot,
calament 't

en poudre depuis
demi gros jufqua

L«» gros & demi.
En decoEîion de¬

puis demi poignée
jufqn'a une.

H iij
I
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Fleurs de roma¬

rin ,
de fioecas ,
bayes de lau¬

rier,

traite

1
[depuis un fcmpu-
Cle jufqua un gros.

CHIMIQUES.

Eau demuruet,
de betoine,
de calament.

r

r
depuis une tncejuf-

Eau de Tnelijfe, [
fU a 4.

. depuis un fcrupuli
'à un gros.jufqu

FORMULES.

Foudre pour ufer à ceux qui ont
des douleurs de tefle froides, &
fefanteçj desftujpeurs , paralijîes,
drc

Prenez fiuige , majolaîne charnsedrys
«3c chacune un gros, flcirs de becoi-
re , de romarin & de (loecas de cha¬
cune un demi gros, pulverifez le roue
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«nfemble & en prenez !e poids d'un
écu d'or le matin en vous levant, a ve«
une verfée de bon vin.

DES ANTI EPILEPTIQUES.

L-f polypode de chefne depuis un demi
gros jufcjua. deux.

Le guy de chefne depuis un demi gros
jufcjua un gros & demi.

La racine de pivoine depuis un demi
grosJHfiju'à un gros & demi.

Sa graine depuis un fcrupule jufqu'À
un gros.

L"ambre jaune depuis l o. grains juf
ejua un demi gros.

Cerife:t noires depuis une demie once fuf-
qu'à une.

Corne de pied d'élan depuis un demi
fcrupule jufqu à un demi gros.

Corne de^ cerf râpée depuis wn demi gros
jufijiia. un.

Rapare d'y voire depuis u» fcrupule juf-
qu'-d deux.

H v
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C H I M I QJJ E S.

Eau de cerifes noires depuis une once
jnfau'a trois.

Eau d'hirondelles depuis mi once juf-
qua 4.

Eau anti-eplleptique de quercetan de¬
puis une once jufqu'à 3.

Eau de croûte de pain depuis une demie
once jufcjHa 5.

Cinabre d'antimoine depuis 6. grains
jufqu'a 15. en opiate ou tablette.

Efpr'tt de fourmis depuis wfcrupule juf-
cjua deux.

Sel volatile huileux aromatique depuis
4 grains jufquà 1 5.

Sel volatile de corne de cerf, de crâne
humain, &c. depuis 6. grains juf-
cju a 10.

F 0 R M V L E S.

Prenez eau de muguet & eau Je
tilleul de chacune une cuillerée ,. &
donnez tous les matins à jeun au ma¬
lade.



dts Medicamens. 175»

Poudre. ,

Prenez guy de chefne pulverifé de¬
mi once ; graine noire de pivoine
maflc une once, ambre jaune z.gros:
pulverifez le tout enfemble & en don*
nez tous les matins le poids d'un écu
d'or en 3.onces d'eau de cerifes noires.

CHAPITRE XIV.

Des Be chique s ou torachiques.

NO u s appelions torachiques ou
bechiques, les medicamens donc

on fe ferr dansJes maladies de la poi¬
trine i Se qui rendent les matières
contenues dans les poulmons, 6V: la
trachée-arterc, capables d'eftre rejet-
tées. On s'en fert dans la toux, l'a£
thme, & les autres maladies de ces
parties en faifant des ptifanes ou des
iooehs.

Je confidere deux principales dif-
poiîtions que les humeurs du poul-
ition peuvent avoir dans les états cos-

H vj
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ne nature. En premier lieu elles peu¬
vent eitre extrêmement difloutes,
acres , aig'es ou fa écs ; ce qu'on
reconnoit , premièrement , parce
que les m aie es que l'on crache font
tenues, & oit quelque gouft falé ou
acre; feconiement, parce que le poux
eft d'ordinaire un peu émû : troifié-
mement, parce que cela arrive à des
perfbiines d'un rem. crament prompt
&c vif; quatrièmement) parce qu'on
fe ît uneâp e é 'e long du conduit.

En Cccon . feu les humeu.sdu pou¬
mon pe i ent edie trop vifqueufes,
trop griflïerC) & trop gîua.ites par
une abonJan e de fouphres impurs
& te.relre; , ce qu'on reconnoift
pie incrément pjr la nature des cra¬
chats q (i n'ont aucun gouft j (econ-
eeroent, parce q <e d'ordinaire leur
poix eft lent; troifiémemétit , parce
que c :s pe Tonnes fo it d'un tempe¬
ra rient pituireira ; quatrièmement,
l'on evnr un raleiient..

Q^and le ha neurs du poufmon Si
d s Sronches font tro,j fubtiles , l'air
n'ayant p.> ir ainfî parler point de
pnie,nelis peut emporter dansl'cx-
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piration, il faut qu'elles ayent un cer¬
tain état de vifcidité, pour pouvoir
eftre cfuflces : ainfi eftant trop fubti-
Jes, elles reftent dans le tuyau où paf-
fe l'air ; elles ne defFendent point fes
parois de l'action des parties corrofi-
ves de ce dilîblvant : ainfi l'on fent
une acreté tout le long de l'aipre ar¬
tère. Les parties falines de ces hu¬
meurs aident encore aux parties coi-
rofives de l'air, à picoter les membra¬
nes de ce conduit; c'eft pourquoy l'on
doit fe iervir de remèdes incraifans,
Se mucilagineux , qui empâtent le»
fels de ces humeurs , & qui les ren¬
dant plus groflîeres en procurent la
fortie, & mètrent les autres en état
de deffendre la canne des poulinons
de 1 apreté de l'air.

Si au contraire les poiilmons & les
bronches font remplis de matières
trop gluantes , elles s'attachent aux
parois de l'afprc artère, & l'air ne les
peut détacher. Souvent ces flegmes
s'appofant à Ton paflage, & empef-
chant les fibres des poulmons & de
la trachée de jouer à leur ordinaire ,
font qu'on ne refpire pas librement,
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& produifent un rallement ou unfif-
flement : dans ces rencontres l'on doit
fe leivir des remèdes incifans & atte*
nuans, qui par leurs parties volati¬
les peuvent mettre ces phlegmes en
mouvement, uns caufer de fort gran¬
des agitations dans le fang : car fi le
fang venoit à fe mouvoir avec rapi¬
dité dans le poulmon, pendant que
les bronches font embarrafïees, il
pourroit bien fe faire des embarras 6c
des ruptures de vaifîeaux.

Les bechiques qui incraiîènt &
épaiffiffent les humeurs du poulmon,
fonr la plufpart mucillagineux ; ils
agiiïent , tant parce qu'il s'en échap¬
pe avec l'air dans le poulmon , que
parce qu'ils adouciiTcnt les fels acres
qui tiennent la mafTè du îàng en une
trop grande diffblution : on compte
la regliiTe , le fucre, les racines de
guimauve, les mucillages de coins,
de pfyllium , la gomme atragant , l'a¬
midon , les, figues, les pafTes , les ju¬
jubes , le pavot blanc, & enfin le lau¬
danum.

Tous ces remèdes ont des parties,
qui «'échappant avec l'air dans la tra-
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chée , épaiffiiTent les humeurs tiop
tenues , Se adouciflènt celles qui font
trop acres. En fe méfiant au fang,elles
en calment le cours , & empefehent
l'aâion des fels acres. Quelques Mé¬
decins ordonnent pour les mefmes
effets, l'aigre de fouphre dans de l'eau:
mais quoyqu'il épaiffiflè ces humeurs,
& qu'il en ofte l'acreté, cependant
comme il ne laifle pas d'irriter & de
provoquer la toux, ainfî que les au¬
tres acides., je prefererois toujours les
incra(7ans qui n'ont point une faveur
aigre. On a beau rr.e dire que ce der¬
nier ne caille point le fang comme les
autres, cela n'empefchc pas que je ne
le mette au mefine rang.

Si l'on veut particulièrement remé¬
diera l'afpreté de la trachée,Pon doit
faire des elegmes qui eftant avaliez
doucement, laifleront échapper quel¬
ques-unes de leurs parties: mais fi l'on
veut négliger ce fimptome, pour aller
à la caufe , on peut faire des ptifanes,
avec l'althea , la grande confonde, la
pulmonaire & la reglifie ou des emul-
tions avec les femences froides , les
amandes douces, & le firop d'ahhca.
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Mais le meilleur remède qu'on peut
prendre , quand les premières voyes
ne font point embarrafîées, eft le lait,
«n paflant il adoucit & incrafle, cftant
dans le fang , par fes parties rameufes
& butyreufes , il adoucit & lie Iss
fels acres : enfin il donne du calme à
nos humeurs, il fait que les parties
reprennent de Ja nourritu'c dans la
phtifîe? mais fi les premières voyes
ont quelques humeurs aigres , il fe
caille d'abord, il donne des rapports
aigres, des indigeftions, des cours de
ventre; c'eft pourquoy avant de s'en
fervir, l'on doit purger ; & fi nonob-
ftant cela il fc caille, l'on doit met¬
tre des fî-ii lies de menthe fur le cou¬
loir par où il pa/Tè, &r faire ufer au ma¬
lade un peu auparavant d'yeux d e-
crevifle.

L'embarras des premières voyes n'eft
pas le feul obftacle quis'oppofe àl'u-
fage du lait. La fièvre, la douleur d«
telle nous empefehent fouvent de le
donner,auflî bien que les obftructions
& la vifeidité des humeurs ; ainfi il
faut bien fegirderde le donner dans
toutes les phtifies ou dans toutes Ici
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'affections de poitiine, car le lait dans
les rencontres quej'ay marquée^aug-
menteroir la groiîlerecé des hun.enrs,
Se les defordres qui y font. Je ne par¬
le point des differens laits, ils fe don¬
nent tous pour les niefmes intentions.
éc ne d'ffei enr que du plus au moins :
Je remarqueray feulement qu'on le
doit prendre chaud , parce qu'il ne fe
caille pas fi-toft, & qu'il en penerre
davantage de parties dans la trachée
artère.

Les remèdes qui fervent à incifer
5c divifer les matières groffieres &
vifqueufes contenues dans le poul-
mon & la trachée artère, font rous
compofez de pairies fubriles & vola¬
tiles , qui peuvent s'échapper avec
3'air dans les poulmons, & donner du
mouvement aux matières qui n'en
avoient pas allez , & mcfme irriter
& mettre en action les fibres charnues
de la trachée & des bronches > afin
qu'elles chalîenr plus promptement
cetennemy; ces remèdes agiflent en¬
core en donnant du mouvement , &
•en atténuant les matières gluantes qui
doivent fe filtrer dans la trachée.

"

l
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L'on compte entre ces remèdes les û-
rops d'eau- de-vie, le tufïîlage, les ca¬
pillaires , le pavot rouge, le pied de
chat, le lierre terreftre, la véronique,
la feabieufe , les racines d'iris de flo-
rance, d'aulnéejd'Eryngiuirijles feinl-
Ies d'éryfimum, d'hifope, de marrube
blanc,delamium, & une infinité d'au¬
tres qu'il feroit trop long &c inutile
de nommer.

Les capillaires, le tuffiîage , le pa-
vot rouge, ôc mefine le lierre terreftre
contiennent un fel acre, qui fans don¬
ner beaucoup d'agitation au fang , eft
capable de dilayer les vifeofitez: mais
le lierre tcrrefhe doit eftre mis dans
des pti/anes , perce fans cela il agi-
teroit trop le /àng.

Quand on fe me: peu en peine d'a¬
giter le fang , & qu'on croit ntefme
cela neceflairc , comme il arrive en
certaines toux, l'on peut fe fervir de
l'eau de vie, de l'hyfope , de Feryfi-
tmim, d'extrait de lierre terreftre, ôc
des aunes qui abondent en fels volati¬
les fulphurez. Souvent l'on mede ces
bechiques à des diaphoretiques, & il*
n'en agiflent que mieux, principale-
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menr dans les pleurefies, où à caufe de
la vifcidité des matières l'on ne peuc
cracher.

TABLE
DES THORACHIQUES.

JNcrassAns.
La grande confonde ,

la guimauve,
la violette ,
le -pavot blanc,
la gomme adragant 3
les mucilages de coings,
ffyllium 3&c.
le fucre ,
la re^l'ijfe ,
le miel,
amandes douces ,
figues,
d'attes,
raipns de damas,
jujubes ,
quatre femences froides ,
le lait,

('*
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Les fucs acides : ces derniers font contre

Vufage.
Ikcisans.

5. capillaires,
le tuffillage,
le pavot rouge,
le lierre terre(ire,
les racines d'iris deflorence
d'année t
d'eryngium,
les feuilles d'Eryfimum,
d'hyfope,
de marrube blanc,
le fouphre,

C H I M I QJJ E S.
2T<?# de vie depuis une cuillerée juf~

cjua 1.
Lait de fouphre depuis 6. grains juf-

e/uà 1 6. en liqueur appropriée.
Tleurs de fouphre depuis io. grains juf-

eju à }o. en tablette.
Tleurs de benjoin depuis un grain juf-

qu'a 6.
Huile cC aveline depuis deux gros juf-
eju'à une once.
Eeau rofe depuis une once jufqu'à +.
foufre de cinabre d'antimoine depuis î^

grains jufqu à 8.
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Sirop pour épaijfir l'humeur de la
toux.

Prenez racines de aJrhea z. onces,?
feuilles de grande confoude une poi-
gnée,juiubcs 2.onces, dattes 3. onces,
figues feiches une once : faites bouil¬
lir dans une pinte d'eau , coulez fans
expreflîon & ajourez une livre de lu¬
cre, clarifiez ôc fastes cuire à confi-
ftence , le malade en prendra deux
cuillerées le m.uin & une cuillerée ail
moment que la toux le tiendra,

Pour atténuer.

Avec eau de vie & fucre vous ferez
un fïrop dont vous uferez.

CHAPITRE XV.

"Dts fébrifuges.

COmmb il n'y a pas de maladie
pKio commune que la fièvre,

il n'y en a pas auflî où l'on air trouvé
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plus de remèdes ; mais ils font tous fî
peu alTeutez , qu'on ne fçauroit ja¬
mais là-de(fûs battit un prognoftic
certain. Il y a des remèdes qui agif-
fent fur quelques perfonnes, & qui
n'agiffeiu pas fur d'autres j & tel fé¬
brifuge , qui cette année a efté en vo¬
gue . fera décrié l'année fuivante,
parce que ce n'eft plus la mefme fiè¬
vre qui court, ce n'eft plus la mefme
diipofition : j'apporteray un exemple
qui prouve parfaitement bien ce que
j'avance. Un bourgeois de la ville de
Laval dûnnoit à tous les fiévreux un
gros de graine d'yeble , &c les gue-
riffbit tous, l'année fuivante _, il en fit
cueillir une grande quantité pour le
mefme u/âge, mais il fut bien étonné
devoir que fon remède n'avoir plus
aucune efficace,il fembloit mefme que
cette gi aine eftoit auflî mortelle que
l'année précédente ; elle avoit efté
falutaiiCj carperfonne ne guérit, mê¬
me la plupart mouroienr. Ainfi il
fut conrraint de jetter ce qu'il avoit
fait cueillir,, avec bien du foin* mais
fans cheichcr ces exemples rares, tout
le monde fçait que le quin-quina gue-
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riffoit les fièvres les plus opinâtre-. il
y a quelques années, i'réfentement
on le voit fou vent manquer , &
mefme caufer des defordres , & il
cft probable que la pe;ite centaurée
dont l'antiquité faifoit tant d'efti-
me, eftoit un bon remède , quoyque
nous en voyons préfentemenc très-
peu d'effet.

Les fièvres n'eftant que des fer¬
mentations du fang , il s'enfuit , que
tous les remèdes qui les peuvent ar-
refter font fébrifuges : mais comme
fouvent ces fermentations ne font
que des mouvemens de la nature,
pour jetter dehors un ennemy qui la,
détruit , tous les remèdes qui cal¬
ment ces mouvemens , fans détruire
l'ennemy qui nuit , produifent de
très mauvais effets. C'eft pourquoy
refont de vitriol, les ptifanes rafrai-
chiflantes, le citron , les emuhions,
les hordeats, les amandes, l'eau de
poulet, & prefque tous les remèdes
que quelques Médecins ordonnent,
avec tant de pompe , & fî peu d'effet
dans les fièvres continues , n'ont
point d'autre vertu que de fu/pendre
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pour uft temps i'ardeur de la fièvre?
afin qu'elle icprennc avec plus de vi¬
gueur , ne contons donc point les in-
craff.ins pour des fébrifuges , & exa¬
minons un peu les autres que la Mé¬
decine nous fournit.

Ceux qui évacuent font fouvent
des fpecifiques , quelquefois l'ef-
tomac &C les inteftins font remplis
d'humeurs aigres ou bilieufes , qui
venant enfuite à fe méfier au fang,
four re/Ièntir le froid & le chaud,
des intermittentes ; pour lors quel¬
que emetique , ou quelque purgatif
eft d'un grand fecours , quelquefoi*
auflî dans les continues , les premiè¬
res voyes font embaraftees , & tous
les fpecifiques ne pourront agir , fi
l'on ne les a vuidées , quand mefme
il n'y auroit rien dans les premières
voyes , fouvent l'on précipite avec
fuccez les levains des fièvres inter¬
mittentes par les feiles.

Mais quand le levain qui caufe fa
fièvre, eft fubtil, il eft bon de le fai¬
re tranfpirer par les fueurs , le mal
eft que nous n'avons point de fudo-
rifique affûté. Mon père , s 1eft ferul

avec
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imec fuccez, de Finfufion lie jalaP. U
femble que ce remède qui d'ordi¬
naire eft purgatif , eût changé de
nature , quand on le donnoit dans le
froid d'une fièvre intermittente , Se
qu'on couvroit le malade : car je l'ay
vu donner à plus de cent malades,
dans l'année 1683. il les faifoit tous
flier, il n'en purgeoit aucun : & tous
eftoient par la délivrez de leur fiè¬
vre. Je n'ay pas reconnu le me fine
fuccez dans les années fui van tes ,
mais je puis dire qu'il n'a jamais fiiic
de mal , & qu'il a fouvent fait du
bien. L'eau rofe guérit auflî fouve îc
les fièvres : fi l'on la donne au com¬
mencement de l'accez , elle excite
les fueurs., comme le chardon benîc,
l'ulmariajla melilïe, &c.

Les fébrifuges qui agifient fans au¬
cune évacuation fenfible,&qui cepen¬
dant ne peuvent eftrc mis au nom¬
bre des incraflans a à caufe de
leurs parties volatiles , agilTent on
en abfotbant les levains , qui fai-
foient fermenter les humeurs, ou en
les emouflant, ou en donnant delà
liquidité au fang ; ou en faifant éva-

.1
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cuer par l'infenfible tranfpiratîonl

La petite centaurée, la gentiane,
l'imperatoire , l'écorce & les fleurs
de peflher , la chicorée ag flent en
abioibant de emowflant le^ levains
acides qui faifoient fermenter le fang
8c les humeurs: on en peut faire des
ptifancs , ou les laitier inf fer dans
le vin , ou le* mefler dans les opia-
tes, fans fuerc ny miel , parce que
ces deux drogues eftant remplies d'a¬
cides, rempliiïènr les pores des amers
«qu'on y méfie , Si par conlequent en
diminuent la vertu.

Le quinquina eft l'écorce d'une ar¬
bre, qui ïefTcmble au freine. Quel¬
ques-uns ont au qu'il fixoit l'hu¬
meur qui caufoit la fièvre : mais fi
l'on confUere qu'il eft amer , l'on
verra qu'eftant capable d'abforber
1 s acides, qui peuvent coaguler les
fanç , il n'eft capable que de lny
donner de la fluidité. C'el par-là
qu'il le met en eftar de fe délivrer
des mauvaises h<>me'us qui le font
fermenter. M >is roi doit prendre
gar.^e'qu'il ne difToude trop le fcng.
C'eftpourquoy auparavant l'on doit
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donner quelque purgatifs , Se pren¬
dre garde que les vaifleaux ne foicac
pas rrop pleins : car comme il diiïbuc
beaucoup fans évacuer , il fe fait des
épanchemens de ierofitez , qui dans
la fuite peuvent devenir hydrop fies,
comme je I'ay vu plufieurs fuis arri¬
ver. On prouve que le quinquina
diiïout le fang, parce que fi vous mê¬
lez de fon infulîon au fang, il ne fe
«caille plus, & celuy qui eft caillé re¬
prend Ton premier cftat. On a inven¬
té différentes façon de le préparée
d'abord •, on le donne en bol , de*
puis une demi dragme jufqu'à un
gros ; mais il demeure dans l'eitomac,
fou vent fe méfie peu au fang, il dé¬
truit ia première coclion , 8c rend
l'eitomac foible,en détruisant les le¬
vains qui s'y rencontrent. Seconde¬
ment on en fait infufer pendant un
temps confiderable , un once fur une
pinte de vin ;cette méthode me p'ai-
ïoit davantage > fi le vin ne s'aigrifibit
point, & fi en s'aigriffant il n'empê-
choit point l'action de ce médica¬
ment. Troifiémement on en tire fa ver¬
tu avec l'eau commu ne & avec l'eau

l i)
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de vie , afin d'en tirer les partie?
aqueufes & fulphuties; par cette mé¬
thode il agit mieux, & ion action
eft encore plus forte , fi fur chique
prife l'on jette quelques gouttes de
laudanum liquide.

L'opium eft fxbrifuge , partie en
tempérant les mouvemens du fang,
partie en abforbant les acides par les
particules ameies:il eft encore fébri¬
fuge en les emouflant par fes fou-
pfiresembaraiTàiis J &: enfin enlesfai-
fant tranfpirer par fes parties vola¬
tiles.

Je ne parle point davantage des fé¬
brifuges fudorifiques, il n'y en a au¬
cun d'affilié ;)z ne parle point auffi des
amuletes , je croy cependant qu'il ne
fera pas hors de propos d'en exami¬
ner deux ou trois pour en faire voir
la ridiculité. On loue extrêmement
l'écorce de fureau pillée avec du fel
qu'on met dans un fachet fous les
aifie'Ies du malade pendant 24. heu¬
res :fi ce remède avoir quelque vertu,
ce feroit afieurément par des parties
du fureau , & du fel , qui fe mefle-
loient avec le fang ; mais il eft bieri
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feur, que ny le fureau, ny- le fel fe-
parément, ou pris tous deux eniem-
ble parla bouche, n'ont aucune ver¬
tu fébrifuge , il s'en méfie cependant
davantage au fangqueparrinfenfible
tranfpiratiomdifons donc que cen'eft
qu'u. e prévention du peuple , qui
guérit, quand on a perfuadé fbn ima¬
gination.

On fait des amuletes qu'on applique
au petit doigt , pour les rîévres quar¬
tes , avec de la poudre à canon , en-
velopée dans la petite peau , qui eft
fous la coquille d'un œuf ftais ; cette
peau contient un fel fort acre , qui
méfié avec des parricules de la pou¬
dre à canon , peur en partie amortir
les acides qui font la fièvre cuiarte,
en fe méfiant au fang •, mais pour-
quoy choifir le petit doigt , puifque
dans toutes les parties du corps il y
a des vaifleaux. On prouve que la pe¬
tite peau des œuf? , contient un fel
acre , parce que le jaune d'œif en
vieilli/Tant devient acre, Se cette pe¬
tite peau n'a plus la vertu , qu'elle
avoir auparavant, ce qui vient apa-
remment de ce qu'elle a communiqué

1 iij
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fes Tels acres au jaune.

Les meilleurs amuletes qu'on peut
faire , c'eft de frotter l'épine du dos
avec le rheriaque, & l'eau de vie, ce
qui leuflîc quelquefois, quand on le
fait dans le froid des intermittentes.

TABLE
DES FEBRIFUGES,

rROmarin,
Germandrh,

Gentiane y
Centaurée _,
Quinquina _,
Camph'e , depuis deux grains juf~

qu'a, 10.
jEfcorce de fureau,
Hieble j
Jalap ,
(j raine a epinars,
Genièvre ,
Jaune d'œuf crud,
Emeticjves,
Turgatifs ,

! depuis demi
W"o« jupjfuà un
. en Jkbfiance.

^ depuis demi gros
^jùfa. un & demi,
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Extrait de quinquina , depuis ixZ
grains jufqtf a demy gros.

Sel de quinquina , depuis 10. grains
jufquà un fcrupiil".

Tartre maniai foluble , depuis 1 o.
grains ju'qua demy ^os.

Eau de noix , depuis une once jufqu'a

Leur r X•trait, depuis Mtfcritpulejufi
jufqu'à un gros.

Leur fcl ) depuis 6. grains jufquà un
firupul'e:

Sel fixe amowac f'h'ifuge , depuis 16.
jnfquà 30. vains.

Eau rofe t depuis une once jufquà
quatre.

Eau de centaurée, depuis une once juf-
qu'à quatre.

Rofolis fébrifuge.

Prenez quinquina pulverifé quatre M . r „.
©nccs , verfez de l'efprit de vin
qu'il furpafle de quatre doigts , ; dap-
rez fur voftre m .tras , un aune de
rencontre lailllz - le tout pendanc 4.

I iij
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jours au bain de vapeur I'ëforift:
eftar.r devenu rouge filtrez par !e pa¬
pier gris : la' doze de cette teinture
cft dans une liqueur appropriée , de¬
puis i o. grains jufqu'à une dragme.

Pour en faite le rofolis , on prend
une livre d'eau ou de vin, on fait ma-
ceier demie oncede canellc pulverifée,
& autant de femence de coriandre,
on lé coule , & on diflbut quatre on¬
ces de fucte , & une once & demy
de teinture que nous venons de dé¬
crire : la doze de ce rofolis eft da-
puis demie once jufqu'à une once &C
dsmic.

Eau de fumanel.

Ptencz rieurs de romarin , rieurs Se
racines debuglofc &c de coins de cha¬
cun quatre onces , faffran demy dra¬
gme , pilez le tout , & faites trempée
en deux livres de vin blanc , que me¬
ttez dans un vasiTeau de verre, dans
Se fumier pour diftiler, 8c de l'eau la
içalade.en boira demie once.
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CHAPITRE XVII.

Des Cardiaques.

LEs anciens appelloient cardia¬
ques, les medicamens qui avoient

la verru de réjoiiir le cœur. Ce ter'
me réjouir eft un peu équivoque ; il
eft mefme impertinent,à moins qu'on
ne le prenne en un fens métaphori¬
que. Nous appellerons donc Cardia¬
ques tous les medicamens dont on
fe fert avec fuccez dans les affections
du cœur, principalement dans celles
qui intereiîènt tout Je corps, comme
dans les îîncopes, & dans les défail¬
lances.

La fîncope eft un manquement uni-
verfel de toutes les forces de noftre
corps , où l'on eft fans poux , fans
mouvement, &c fans fentiment. Cet
accident ne peur arriver que parce
que les parties font privées de fang ,
& d'efprits. Elles peuvent l'eftre en
plufieurs façons, premièrement quand •
il s'en eft trop diflipé dans des eva*-

Gv
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cnations foudaines ; fecondement
quand le mouvement du cœur ne fe
fait pas bien : ce qui peut arriver
premieiemtnt dans les grandes dou¬
leurs dei paities nerveufes , par la
continuation de cet ébranlement
aux nerfs du cœur : d'où il s'enfuit
qu'il tombe en contraction -, fecon-
dement, quand le fangeft trop èpays,
& comme coagulé : car pour lors
il faut davantage de force , dans le
cœur pour le rejerter ,• troificmement
quand le fang tft trop d (Tous, com¬
me il arrive api es un long ufage de
diaphoniques: car les efpiits s'écha-
penr, & le fang fe mouvant avec trop
de force , empêche en partie le cœur
de fe comprimer ; quatrièmement
dans les violentes pallions de l'efprit,
dans la grande joye, crainte , amour,
&c. ce qu'on ne peut expliquer que
par l'union de l'efprit avec le corps.

Toutes ces caufes de fincope , de¬
mandent des remèdes, propres , &
particulier';: fi après les évacuations il
ny a aucun defordre que la foiblef-
fc : on doit fe fervir de remèdes fpi-
litueux, comme d'efprk de Yin., d'eau
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de la Rcyne d'Hongrie , du fel hui¬
leux de Silvius , & la fincope eftant
paflée l'on nourrira le malade avec
de bons confommez chargez des par¬
ties volatiles , de vin généreux, 8c
daurres alimens qui pourront aifé-
ment refournir ce qu'il a perdu de
bon & de fpiritueux.

Quand la fincope vient par une
douleur exceffive , ou p-ir d'autres
paiîîons de l'ame , l'on tâche de cal¬
mer le cours des efprits en errant de
l'eau fur le vifage , en caufant de la
douleur en d'autres parties : enfin
1 on fe fert des remèdes fpiritnenx ,
tant au nez qu'à la langue , afin de
r'exciter les efprits : ain'/îon aie d'ef-
prit volatil de fel ammoniac , d'efprit
de corne de cerf, & quand elle vient
de douleur on met des anodins fur
la partie. Si la fincope ver oit par une
douleur de l'orifice fuperieur de l'ef-
tomac , comme il arrive fouvent,
l'on n'a pas le temps d'obferver fi
elle eir produite par de* vers, ou des
humeurs acres, il eft toujours bon de
faire boire quelque liqueur fpiritueu-
fe, qui peut détacher les vers qui s'y

F vj
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rencontrent , ou faire tranfpirer lein
humeurs.

Quand le fang eft trop épais 6C
comme coagulé» comme il arrive fou-
vent aux mélancoliques , hydropi¬
ques, & qu'à caufe de cela l'on tom¬
be, en fîneope -, il eft bon fur le champ
de prendre quelques remèdes volati¬
les & fpiritueux , qui puiflent don¬
ner du mouvement au fang comme)
l'efpric de vin , l'eflence de canelle,
de gerofle , l'clTence d'ambre gris,
l'eau clairette , l'eau thcriacalle , tous
les fels volatiles , le fel huileux de
Silvius. Après que la fincope eft paf-
iée & qu'on veut détruire la caufe
en abforbant les acides qui tenoient
le fang coagulé, on fe fert avec fuc-
cez de la poudre de vipère, du cam-
fre, du fuccin , du theriaque , du
mithridat , de l'orvietan de la con¬
fection alsermes, de la confection de
hiacinthes , & d'autres compositions
chargées de matières alicalis, qui peu¬
vent peu à peu dégager la mafTe des
humeurs, des levains coagulans, &
par confequent Iuy faire reprendre
fon eikt de liquidité,On pourra enec-
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rc fe fervir des remèdes qui contiens
nent des alkalis volatiles & quelques
iouphres, comme du gerofle , delà
muicade, de la canelle, du macis des
cubebes, de l'angelique , del'impera-
toire, ôcc.mais ils conviennent moins
aux mélancoliques,à caufe de la difpo-
fîtion qu'ils ont a l'inflammation qui
pourtoit augmenter par l'exaltation
des huiles,lors que le fang eft trop dif-
fous, comme il arrive en quelques
fièvres malignes , que fon mouve¬
ment eft trop rapide ; & quand le
cœur ne peut pas refifter aux efforts
ftrmentatifs de cette liqueur , d'où il
s'enfuit des fincopes, il eft bon de fe
fervir de quelques acides , qui fixent
les fouphres trop exaltez , & qui ar-
reftent en partie le mouvement vio¬
lent de cette liqueur. L'on connoifl:
que le fang eft trop diflout, premiè¬
rement, parce que le poux eft élevé.:
fecondement oiv fue" extraordinaire-
ment, &£ ces fueurs afroibliflenr, ôc
&c foulagent peu ; l'on crache , l'on
urine , & l'on a fouvent quelques hc-
movagies, flux de ventre , ou vomif-
femens. Ls fang & les humeurs qn'on
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rejette font toutes difïoutes.

Quoyque cous les acides fuient bons
dans ces fones d'indipofitions, l'on
doit cependant préférer ceux q.:i coa¬
gulent le moins , corams l'aigre de
fbuphre, le Aie de limons,l'alleluya.
On r.m-irque de l'aigre de fouphre,
que qu yqu'il ne cède qu'à peine aux
plus puiifans acides , il ne caille ce-
fendant point le fang, comme fait

efprit de nitre, de vitriol, de fel,
&c. On doit préférer les acides qui
ne coagulent pas , parce qu'ils remé¬
dient à l'exaltation de- fonphres, &C
des fels alicalis, fans caufer les mê¬
mes désordres que les autres , appa¬
remment leurs point s fjnt plus fines,
moins maffivs, & moins capables de
ronger ou de picorer les parties mem-
braneufes, par où ils pafllnt.

L'ordre veut qu'après les Cardia¬
ques, l'on parle des Contre poifons :
mais comme on ne peut pas parler
de ces remèdes fans découvrir la na¬
ture des venins , & qu'il eft dange¬
reux de le faire dans un livre qui
tombe entte les mais de tout le mon¬
de , je me cantenteray de dire qu'eu



'

des Médicament; toy
quelque efpece de poifon que ce puif-
fe eftre, l'on doit tacher de le faire
fortir, s'il n'y a pas long temps qu'on
l'a pris, & s'il a des p< nies fort acti¬
ves, commei'arfenic, l'orpiment,& le
fublimé corrofifTon doit prendre des
remèdes compofcz de parties rameu-
{es , comme l'huile , ou le lait , afin
d'empêcher ces poifons des'att.-cher
au fibres de l'eftomac, après qu'il efê
forti;ou quand il y a long temps qu'on
l'a avaié, l'on doit fe fervir des re¬
mèdes qui le peuvent mortifier. S'il
tient de la nature des fels actes ,
comme l'atfenic, l'on doit fe fervir
d'acides comme du fuc des limons,
de ciiftal de roche, Sec. S'il a des
parties acicxsj'on doit fe fervir d'em-
baraflans comme d'huile , d'amandes
douces. S'i! c'eft le fublimé, on doit
l'adoucir avec le mercure; s'il a des
parties gommeufes & narcotiques ,
comme l'opium,& la ciguë , l'on doit
fe fervir des remèdes volatiles, com¬
me de vieil theriaque, de fel de vipè¬
re , de caftor, &c. ou bien d'acides en
faire flairer , afin de coaguler la trop
grande exaltation de leurs fouphres.
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Il y a encore des fincopes, qui vietP

nent par des vers qui s'engendrent
dans le pericade , & il n'y a rien de
meilleur que d'appliquer fur le coeur
un cataplafme avec les feuilles de ci-
nara, de tanacerum , d'abfinte cuites
dans le vinaigre & méfiez avec uu

Vouvm.] P eu de mithridar.

TABLE
DES CARDIAQUES.

GErofle , depuis un fcrupule juf-
qu'à un gros.

Canelle depuis demy gros jufqua un
gros & demy.

Sajfran, depuis demy fcrupule jufqua
deux.

Mufca.de , depuis demy gros jufqua un
gros & demy.

Macis , depuis demy fcrupule jufqua
demy gros.

\Amhre gris, depuis demy grain juf-
cjua quatre.

Pierre befoarâique , la doze efi quatrt
grains jufqua, huit.
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Vif ère en foudre _, depuis Jîx grains

juÇcjua, demy gros-
Feuilles de melijfe.

Scabieufe.
Chardon- bénit.
Dulmaria.
Racines d'angelique*
2' cdouair-.
Imperatoire.

Feuilles d'alleluya.
D'oz.eillc.
Suc de Limons, &c-

CH1MI QJJ E S.

jintimoint diaforetique, depuis 6. grains
jufcjua 30.

.Antibetlie/ue de Poterius ; depuis 1 o.
grains jufcju a deux fcrupuies.

Orfulminant, depuis 1.grains jufqu à 6.
EJfence d'ambre gris, depuis 2. grains

jufqu a 1 z,
Huile de cane Ile y depuis 1. goûte juf-

quà 1.
Son eau fpiritueufe, depuis un grosjuf-

<juà trois.
Eau de chardon-benit, depuis deux on$

sesjufquàÇept,
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De melijfe, depuis deux onCes jufqiCà
fept.

De fcabieufe, depuis deux onces juf-
qu'k cinq.

Leurs extraits, depuis un fcrupule juf-
qu'à un g ros.

heurs fels , depuis 10. grains jufqua
un fcrupule.

Eau de La Reine de Hongrie,demy cueil-
lerée.

Eau de vie une cueillcrèe ou deux.
jEJprlr de vin , depuis 1 5. grains juf-

qua 33.
Sel volatile huileux » depuis 4. grains

jufqua 1 {.
Self volatiles , depuis j. grains juf-

qua 1 5.
ylifrre de fouphre quelques goûtes.
Vinaigre dijîilé quelques goûtes.

F 0 R M V L E S ,

Pour les fièvres malignes , petite
vérole , & U pfie quand on

ne fie pas

Prenez racines d'anaelique 8c d'im-
peratoircde vincetoxicuindechacune
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deux onces , feiïdlesde chardon-be-

nitune poignée . theuaque vieil une
once : faites macecer le tout pendant
quatre jours dans une pin re & demie
de bon vin , que ferez diftder au
bain de vapeur. Cette eau fe donne
depuis une ojice jufqn'à trois.

lulep pour les fièvres maligne s., ou
la tranfpiration efl trop

grande.

Prenez eau de buglofc Se de vio-
lete, de chacune deux onces , firop de
limons une once, faites le jukp.

CHAPITRE XVIU-

Des Stomachiques.

SOuvent le ventricule n'eft em¬
pêche de faire fes fondions, que

par une quantité d'humeurs nuifibles,
qui relâchent Ces fibres, & empêchent
l'aftion du levain ftomachal, fur les
alimens.Suit que ces humeurs foyent-
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aigres , foit qu'elles foyent amer es l
l'on doit toujours les évacuer par des
doux vomitifs: car fans cela tous les
ftomachiques ne feront d'aucune uti¬
lité ', mais après l'évacuation de ces
humeurs , il rette fouvent un relâche¬
ment, dans les fibres, qui empêche
le ventricule de fe contracter , & de
chafler dehors le chile. Ce rel.iche-
roenr n'arrive gueie quand il y a eu
de la bile dans l'eftomac . parce que
par Ces parties arriéres &c ftipriques ,
elle ne le reflere que trop : mais d'un
autre eufié cette trop grande appro¬
che des fibres fait que l'eftomac ne
fçautoir fe charger que médiocre¬
ment d'alimens, fans refTentir de la
douleur , & le principal fimptome
qu'ayent les malades cft le dégoût.
On peut pour lors fe fervir d'acides
qu'on aflfbiblk dans une atïcz grande
quantité d'eau : ainfi l'on fait des
Ftifanes , avec la racine d'ozeille,

alleluya , les pommes de reinette,
l'épine vinere. On u/e de firop de
cerifes, de limons , de verj is, èVc.
Mais fur tout l'efprit acide volatile de
pain cft d'un grand fecours»
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Quand les fibres de l'eftomac font

relâchez, ce qui d'ordinaire arrive
par des phlegmes un peu chargez
d'humiditez, ou par des humiditez
feules ; on fe 1ère de medicamens
ftiptiques 5c aftringens, qui ont mê¬
me quelque chofe de volatil a afin de
remettre les efprits en mo îvement.
Premièrement _, ils abforbent la aci¬
des, & les humiditez qui dét uifoienc
le relTort des fibres. Secondement, ils
excitent les etprits. Troiûément, par
leur parties rarneufes ils approchent
les fibres les unes des autres, C'eft par
toutes ces raifons qu'on fe fert d'.ib-
finte,d'écorcc d'orange,de racine d'a-
ron,d'écorcc de citron,de grenade,des
balauftes, des /ànraux, de la myrrhe,
des miraboIans,de maftic en lir ne, de
menthe, de rhubarbe torréfiée, de
canelle,de gcrofle.de mufcade,de ma-
cis, de faffran, de fpica, de lavende,
d'eau de vic,dc chocolat, de chamav-
dris,de chamxpytis, des fleurs de ftœ-
caSj de fchcenantos,de poivre,de zin-
gembre; & de milles autres qui abon¬
dent en parues volatiles & fiiIphu ca¬
fés. Entre les compofitions on Ioiie.I.e

I



'
2ï4 Traite
theriaque , le mithridat , la confec-
tion alckandrine , mais il faut feule¬
ment craindre de trop échauffer un
malade, & quelquefois de luy don¬
ner la fiévie.

TABLE
DES STOMACHIQUES.

L'Abpntc, C
Le chamttpytis,

La germandrée,
L'icorce d'orange,
De citron ,
De gonade,
Les bal aufie s, I
Les trois [émaux , f
La myrrhe t V.
Lis mirabilans , depuis demygros iuf-

cjuà un.
La rhubarbe , depuis demy gros jufquk

un & demi.
La cane lie , depuis demy gros influa

un & d rny.
Le t erofle , depuis un fcrupule jufqu'k

un gros.

. depuis demy
■^ gros jufquÀ

| un.
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La mufcade, depuis demy gros JHfqua

un & demy.
Le macis , depuis demy fer h fuie juf-

qu. a un demi gros.
Sueôn, depuis 10. grains jufqua. de-

rny c-'os.
Le faffran , depuis demy fcrupule inf-

qu i deux.
Les fle"rs de fîoecxs, depuis demy gros

jufcfuk un.
L>e fchœnanth / depuis un fcrupule juf-

qu'a un gros.

C H I M I QJJ E S.

Teinture de canelle, depuis demy gros
jufcjua deux.

Huile d" mufcade „ depuis 4. ir-ains
jufqua 1 o.

Teintu-e d" faffran , depuis 4. grains
jufcju'a 11.

Teinture de myrrhe , depuis 6. trains
jufqua ij.

Extrait de rhubarbe , depuis 10. "reins
jufqu'k un fcrupule.

jîntiheWique de Poterius 3 depuis iq,
grains jufqu'h :lenx fcrupule s. h
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FORMVLES,

Conferve four fortifier l'eftomac.
Prenez l'écorce d'orange & de ci¬

tron confites de chacune deux onces,
doux de gerofle & canelle de chacune
dc.ix gtos , mufeade râpée un gros,
yeux d'écrevilTe un demy gvos : faites
une opiate avec le firop de chynor-
rhodon, dont vous prendrez tous les
matins la grofleur d'une noifette.

CHAPITRE XIX.

De ceux qui tuent les vers.

IL s'engendre fouvent dans I'efto-
rnac , & dans les boyaux des vers,

quand les ferme s qui duToudent les
alimens n'ont pas afTez de force pour
trancher les œufs, qui fe rencontrent
avec eux ; pour lors il arrive que le
chiie qui eft trop groffier., pour paf-
fer dans les lactées , féjourne, & s'ai¬
grir. C'eft pourquoy on a des rap¬
ports d'un aigre doux : car quoyque

le
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le chilc foit aigri, comme i! coruie it
beaucoup de îuphics, il 1 y ieirc
toujours quelque chofe de Cà premiè¬
re douceur.

Quand on veut tuer les vers,on doic
ofter les matieies qui empê-hsnt les
fcrme.is d'agir , &c mefl.r des remè¬
des qui par leurs parties ineg des ,
Se tranchantes , rompent la fubftince
molaflTe de ces animaux , & abfoi benr.
les acides du chile , afin que ces ma¬
tières g'uantcs n'empêchent point
dans la fuite les fermens d'agir. La
plufpart des chofes ameres convien¬
nent à toutes ces mdicarions , car Pâ¬
li) ë , la coloquinc , Se la rhubarbe
purgent les matières qui empêchoient
les fermens d'agir, & par leurs par-
tics acres , s'attachent à la fubftance
des vers , qu'ils duToudent : ils peu¬
vent mefme comme alsali abforber
les acides.

Il y a d'antres amers qui ne fonc
point purgatifs , & qui ne laitlent pas
de tuer les vers : mais fi l'on veut
qu'il n'en revienne point, il efl: bon
de purger la matière qui les a fait
éclorre, en les méfiant à des purga-

K
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tifs : on met au nombre de ces der¬
niers , I'abfinte, le fcmen-contra, qui
n'eft que la graine d'une efpece d'ab-
fînte, la petite centaurée, les aman¬
des ameres, &c.

Outre les amers on peut fe fervir
de quantité d'autres remèdes pour
tuer les vers ; par exemple, les acides
font prefque tous cet effet : mais com¬
me ils n'oftcnr point la caufe , &
qu'ils ne peuvent agir ,que par leur*
parties tranchantes , on n'en éprouve
pas de fi bons fuccez.

C'cft auffi par la mefme raifon qu'on
ne doir gueres fe fçjvir d'huiles : car
quoy qu'elles étouffent les vers , &
qu'en fe mettant à l'orifice des peti¬
tes branches de leurs poumons , elles
les fnfTent mourir , elles n'agiflent
que pendant qu'elles font d„ms l'ef-
tomac & dans les inteftins , elles n'ô<
tent point les matières qui ont fait
cfclorre ces œufs, & elles leur aident
mefme à empêcher l'action des fer-
mens , qui pourroient détruire ces
petits animaux naiffans.

Les huiles. les acides , & les amers,
ne font pas les feulsmedicamensque la
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Mcdecinea inventez courre les vcn:
elle en tire du mercure, qui fans eftre
«mbaraiïànt comme les huiles, tran¬
chant comme les acides , dégoûtant
comme les amers , ne laine pas de
produire d'auflï bons effets ., puis
qu'en s'infinuant dans la fubftance du
Ver, il h diffout, en s'infinuant dans
l'humeur il la raréfie , & quelquefois
la purge,& par fes parties abforban-
tes il détruit les acides qui peuvent
Ce rencontrer dans le chile. Une des
meilleures préparations qu'on puifTc
tirer de ce minerai , eft le mercure
doux, & fi on le mefle à quelques pur¬
gatifs en forme folide , il produit des
effets admirables & furprenans.

&&£&&£<£&£&£.££-&&£&

TABLE
DES MEDICAMENS

contre les vers.

LAlo'é, depuis demy gros jufqna un.
ha coloquinte . depuis 6. crains

jujqua 1 5.
Kij
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La petite centaurée , Ç depuis un
L'abjtnte y Ifcrupule juf-
Le feme.n-contra t (^quh un gros.
Les amandes ameres,
Le fuc de limons,
L'oz.eiUe,
Le vin vigoureux-t
Les huiles,
Le mercure crud„

CHIMIQUES.

Extrait d aloe , depuis unfcrupHlejuf-
qua deux.

Eau de centaurée , depuis deux onces
jufe/uà quatre.

Aquila-atta , depuis 6. grains juf-
cjua jo.

Précipité blanc, depuis 4. grains juf-
e/ua 14.

Ces derniers remèdes fe doivent detî'
iitr en pillules ou conferves.

11 >5
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CHAPITRE XX.

Des ffepatiques & des Spleniques*

L'Ancienne Médecine a inventé
un filtras de remèdes , qn'e'le

croyoit fpecifiques pour les affec¬
tions du foye , Se de la i a:e -, & com¬
me elle fe perfuadoit que L (tructu-
re de ces deux parties eftoit à peu
prés femblable , ainfi que leurs ufa-
ges , & leurs maladies , die leur or¬
donnent les mefmes remèdes. M.îis
le fuccez fe trouvoir d'ordin.\ire peu.
conforme à Con attente : car C\ le foye
eft glanduleux, la rate eft remplie de
cellules ; fi l'un filtre la bile , l'autre
ne filtre aucune liqueur : les mala¬
dies qui y furviennent doivent donc
eftre différentes , ainfi que les remè¬
des qu'on y applique.

Dans les obftru&ions du foye on
fe ferr d'jperitifs , auflî bien qu'aux
obftiuctions de routes les autres par¬
ties , & ie ne voy rien de particulier
dans fes affections.

K iij
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Quand aux maladies de la rate, je

dirai en palîant qu'on dit qu'elle eft
afFedée en planeurs maladies, ou elle
n'eft en aucune façô interefl""ée,fouvenc
le colon en fe gonflant la prefle, & la
fait paroiftic en dehors , quelquefois
les vents qui font dans cet inteftin
produifent des douleurs qu'on attri¬
bue à ce vifeere. On peut cependant
dire, que comme fon ufage eft de
fubtilifer le fang , elle eft affe&ée
dans prefquc toutes les maladies où
le fang eft trop groffier, comme dans
la mélancolie hypocondriaque , le
feorbut : car ce fang groffier féjourne
plus long temps dans les cellules de
ce vifeere , Se en eftend les parois.
On fe fert avec fuccez des alicalis, tant
fixes que volatiles , & des apéritifs ,
mais fur tout des préparations de
mercure , ( excepté dans le feorbut )
& de fer, ce dernier outre qu'il ab-
forbe les acides , divife le fang par fes
parties maflîves , & luy donne un
çftat de liquidité.

«fer
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CHAPITRE XXI.

Des Lythontripiques.
CE Chapitre fcmblera inutile à

ceux qui croyent que les Li-
thontriptiques , & les diurétiques ,
n'ont aucune différence. Mais fi l'on
prend garde que tous les diurétiques
ne pouffent pas les gravaux , & que
tous ceux qui diminuent les pierres,
ne pouffent pas pour cela par les uri¬
nes J on avouera que c'eft avec raifon
que j'en ay fait deux Chapitres fepa-
rez. Er l'on /è perfuadera encore
plus aiféWnt cette veriré, fi l'on
t.ait reflexion que l'efprit de nitre qui
n'efl pas plus diurétique que l'efprit
de fcî , de vitriol ou de fouphre,
s'oppofe cependant davantage à la
génération de la pierre : ce qu'on
peut confirmer par une expérience. Si
l'on verfe fur le fable des reins , ou
fur une pierre , qu'on aura tiiée de
la veflie, de l'efprit de fel, de fou¬
phre , ou de yitriol, il ne fe fait au-

K iiij
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cime fermentation , nr difïbîution
de la pierre , mais iî l'on verfe de
l'efprit de nitre., il fe fuit une fermen¬
tation qui dure jufqu'à ce que la
pieire foit convertie en une matiè¬
re molaiîê : il y a donc bien de la
différence entre pouffer par les uri¬
nes , & diffoudre les pierres. On peut
cependant duc, que comme tous les
diurétiques pouffent une très-grande
quantité d'urine vers les reins , elle
peut entraîner avec elle les gravaus
qui fe rencontrent ; mais comme ces
remèdes n'oftent pas la caufe qui a
commencé de produire ces gravaux.,
& qu'iL élargiffenr les conduits, ils
font que les gravaux qui s'engen¬
drent de nouveau dans noftie corps ,
fe cantonnent plus alternent dans nos
reins,, 8c t'excitentbientoft des dou¬
leurs femblables à celles , pour Ief-
quel'es on s'eftoit fervi de ces medi-
camens.

Il n'eft donc pas toujours bon de
fe fe vir de route forte de diuréti¬
ques, quand on a des atteintes de
gravelle : ils pouffent fouvent trop
de gravaux, iur une partie , qui en
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cft déjà accablée. Il faut pourtant tâ¬
cher de faiic defcendre cesgraveaux s
de diminuer la douleur , & de pro¬
curer la fortie de l'urine : quelque¬
fois les diurétiques font ces effets ;
mais il n'en faut pas continuer l'ufa-
ge, parce qu'enfuite ils nuifentplus-
qu'ils n'ont fervi : du moins fi l'on fe
fèrt de diurétiques , que ce foit de
ceux qui peuvent diminuer les gra-
vaux , comme les préparations de ni-
tre,le tartre foîuble , le fel volatile
de tarrre , les cloportes, les prépara¬
tions d'efearbots, les racines de bon
henry , l'eau de noix , la cafte-pierre,
&c. Mais qu on piennc garde de fe
fervir d'acides, tels que font,, l'eiprit
de fel, de vitriol, la crème de tartre
Sec. ôc d'a'Kili qui mettent les hu¬
meurs en trop grand mouvement,
tels que peuvent eftie les racines ape-
ritives, lViccKengi, le brufeus, ôcc.
L'on a prétendu que Je fang de bouc
préparé avoit des vertus i finies,
particulièrement , fi l'animal avoit
bn-uré des plantes qui euflent cette
vertu ; maù l'expérience ne confir¬
me point les bons effets qu'on en

K v
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attend. L'on a remarqué que quel¬
ques anciens nous ont débité des fa¬
bles au lieu de veritez , quand ils
ont prétendu que le diamant qui fé¬
lon eux refiftoit au feu & au marteau
fût diffbut dans ce fang.

Un des meilleurs remèdes pour em¬
pêcher la génération de la pierre &
les douleurs de la colique nephrerï-
tique , eft d'obferver une diette auf-
tere,de ne manger rien d'acide.ny qui
s'aigri/ïè facilement, comme le lait,
& éviter ce qui peut engendrer des
phlegmes ou des vents.

C H A PI T R E iXXI.

Des Hiflcriques.

IL eft aifé de prouver qu'il fe filtre
dans les glandes de la matrice &

dans les tefticules des femmes, un fer¬
ment qui peut devenir trop acre, trop
conofif, trop abondant, ou trop agi¬
té ; il peut mefme fe faire qu'il refte
dans le fang, & qu'il ne fe filtre po^ntj
il eft poux lors capable de caufer de
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grands defordtes. Quelquefois en dé¬
chirant Jes nerfs de la matrice , il met
tout Je corps en des convulfions ex¬
traordinaires ; quelquefois fe méfiant
au fang , il fait des obftructions dans
le cerveau , qui relâchant les nerfs
ofte le mouvement & le fentimcnt à
toutes les parties. Enfin il fait tous
Jes effets qu'on attribue aux vapeurs,
& qui fe rencontrent dans les paf-
fions hiftsriques.

Dans le temps de l'acccz l'on pre-
fente au nez des drogues qui ont une
odeur forte , comme l'efprit d'urine,
Tafia fœtida » l'huile de papier , de
gomme amoniac, l'huile de fuccinum,
l'eau de la Reine de Hongrie , & gé¬
néralement tout ce qui a une odeur
forte, pour les raifons que nous avons
apportées cy-deflus.

On peut prendre intérieurement
des remèdes volatiles, capables de
fubtilifer Je ferment & d'ofter (on
oercté : ainfi l'on donne les efprits vo¬
latiles de fel amoniac, 8c d'urine c 1
quelque liqueur convenable. On fé
fert des fels vobtiles de Kaabé, de
vipère, de tartre, de fel amoniac, d'u- I
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une, dJ huiIe de fuccin redVfiée d'eau
ou de teinture de ca elle.

Quand les fimptomes font pafïez
& qu'on veut guerir la caufe de la ma¬
ladie , on la doit bien examinei : car
ces effets ne viennent pas 'oûjours de
la mefme fource. Quand le ferment
eft t op greffier, qu'il ne fe filtre pas
fuffifamment à la matrice , on doit
ufet d'armoife, de matricaiie,deme-
liffe , d'élisir de propriété dans quel¬
que liqueur convenable de teinture
de rr.y rhe , de teinture de caflor Se
de far an , d'efprit de vin cunphré,
& de la plupart des autres remèdes
dont nous avons parlé.

Mais quand cela ne vient que d'une
trop gia ide agitation du ferment,
que fes principes ne font que trop
Volatil fez, on fe fert fort à propos
d'efpi its acides, comme l'efprit de fel,
de nitre dulcifié de fouphre , de vi¬
triol dont on mettra 7. o i 8. gonttes
dans une verre e d'eau tous les matins,
ou de fel policreft::, ou de fel de fou-
phr j ,ou de ciyftal de rarne. Voilà une
pnitie descautesqni occafionntnt les
vapeurs & la piufpart des remèdes
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qu'on a trouvez pour les giierir.

TABLE
DES HISTETUQUES.

LA matricaire a
L'armoife,

JJabJïnte,
La meliffe,
Làcanofillata-,
Le fuccin t
La candie,
L e gerofle,
Le caflor depuis 6. grains jufqu à 20».
Safran depuis un fcrupule jusqu'à 2.

Extérieurement.
Le papier ou des chiffonsbrufle\& misau nez..
L'api fœtida.

C H I M I QJJ E S.
Extérieurement.

Lfprit d'urine , huile -de papier, dé
gomme amoniac , de fuccin, eau de la
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Rslrtt de Hongrie.

Intérieurement."

Efprit volatile dufel amoniac & d'un-
r'me depuis 6. jufquà 18. grains.

Sels volatiles de karahé, de vipère , de
tartre, de fel amoniac, d'urine, &c.
depuis 4. grains jufcjuà 15.

Huile de fucc'm rectifiée, depuis un
grain jupju'à 4.

Eau de canelle , ou fa teinture depuis
un gros jufquk deux.

Elixir de propriété depuis 6. grains juf-
c/u'à 11.

Teinture de myrrhe depuis 6. grains juf
qua 20.

Teinture de fafran & de caftor depuis
4. grains ju/qu'â 15.

Efprits acides dans les jttleps jufqua
une douce acidité.

Sel policrefte depuis un demi gros juf-
qua 3.

Sel de fouphre depuis 10. grains juf-
e/ua, i.fcrupules.

F 0 R M V L E S.

On n'ordonne point de peflaire aux.
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filles, on en peut ordonner aux fem-

on y met toujours de bonnesmes
odeurs, comme mufe > civette, &c.

Eau pour le mal de mère.
Prenez eau d'armoife & de mat ri-

caire de chacune deux onces , teintu¬
re de canelle demi gros, de myrrhe
8. grains, de caftor 6. grains : faites
avaler à la malade.

J V T R E.
Prenez décoction d'armoife 3. on¬

ces , efprit de fel volatile, de fel amo-
niac 10.grains; faites avaler à Jama-
lade le matin à jeun.

CHAPITRE XXII. *

Des Medicamens qui excitent à l'a¬
mour.

QU s l c^n e F o 1 s un homme cft fi
froid qu'il luy e(t impoiîîble d'a¬

voir des enfans, & de rendre à fa fem-
iae les devoirs du mariagejquelqucfois.

■



zyt Traité
fou imagination eft troublée, il croit
cftn: enchanté, & il Iuy eft impoflï-
ble de donner à Ton époufe des pi eu-
ves de Ton amour; il dit par tout qu'on
Iuy a noiié l'aiguillette : & il eft bon
qu'un Médecin fçache des remèdes
contre ces fortes d'indifpofitions. Il
eft vray qu'on peut abufer de ces me-
dicamcns,que fouvent quelques vieil¬
lards s'en fervent pour eftre plus laf-
jfîfs, & de jeunes gens pour pafîèr
pour vigoureux auprès de leurs maî¬
tre/Tes : mais ces fortes de vanitez
ci ùtent cher, ces remèdes mettent
les efprits en action, & les font dif-
fïper. U.i vieillard devient bien-toft
cafte,& un j une homme perd une par¬
tie de fes forces dans ces frequens em-
brafTemens amoureux : ces remedes
détruifent leur tempérament , & les
jettent foulent daas des maladies,
dont les douleurs (ont plus cuifantes
que les plaifirs n'ont efté grands.

Les remedes qui augmentent la fe-
mence font prefque tous remplis de
parties huileuies Se volatile;, cepen-
dnnt on doit avoir égard au tempéra¬
ment : car certains remedes qui dans

K
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tes uns excitent à l'amour, dans les
aunes , émourfent ion ardeur; & fi
noi.s en croyons un Livre intitulé ,
le Tableau de l'amour, &c. la lai¬
tue & la chicorée qui détruifenc
tes penfées amoureufes dans pres¬
que tous les hommes, les excitent de
telle forte en quelques uns , qu'ils
te polluent la nuit en dormant. Il rap¬
porte encore la mefaie expérience du
gingembre & du poivre : il l'expli¬
que , parce que le poivre trouve le
fang en repos ; & en augmentant le
mouvement, il procure une fikraùon
abondante de la femence. Quant à.
l'expérience de la laitue, iJ eft certain
que l'on n'a pas beaucoup de /emen-
ce quand le fang eft trop fubti!, parce
que tour fe diffipe ; & fi l'on prend
pour lors de la chicorée ou de la lai¬
tue , elles retiennent les parties fpiri-
tueufes du fang : ainfi on eft plus en
état de fournir dans les embrafîemens
amoureux.

Les alimens médicamenteux qui
peuvent fournir des parties huileu-
fes & fubtiles pour la génération de
U fsrnence, font ceux donc on doit
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préferablement fe fervir, comme Js
vin doux , les jaunes d'ceufs,les refti-
cules de coq , les écievifles, la moiiel-
le de bœuf, le faiyrium , le periîl, le
felery , l'artichaud , &c On doit
évirer ceux qui n'ont que des parties
Volatiles, ils nous excitent à la vérité
plus puiflamment, mais ils caufent de
Fort grandes diiTipations. Ainfi l'on
doit fuir les préparations d'ambre
gris , Se mefme tous les remèdes dont
les huiles font extrêmement volati¬
les , comme la mufeade , le mucis , le
gerefle, l'eflence de romarin, de thim,
de îavende , de canelle , l'efprit de
crefîbn, Se encore ceux qui n'ont que
des parties irritantes, qui nous exci¬
tent à h décharge de cette liqueur lpi-
ritueufe , fans contribuera ia forma¬
tion : car (i ces derniers augmentent
davantage le plaifir, ils font plusnui-
fibles; ainfi un Médecin ne doit ja¬
mais ordonner a cette intention les
cantbarides, Je borax, le chervi, 1*
feinx , ou petit cocodrille, ny même le
fel commun : car ces remèdes ne font
que pour fatisfaire la lubricité. Une
feroit pas mefme à propos de fe feryir
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xlcs premiers pour tonte forte de per-
fennes, car quand l'intention n'eft pas
dioice , un Médecin ne doit jamais
fournir des moyens de continuer le
vice, & il feroit fort à propos d'or¬
donner quelques-uns des remèdes
dont nous traitterons dans le Chapi¬
tre fuivant.

TABLE
DES REMEDES

Pour l'amour.

LE vin doux,
Les jaunes d'txufs,

Les tefticules de coq ,
Les écrevijfes,
La. mouèlle de bœuf -,
Le fatyrlunti
Le perjil _,
Le fcellery,
L'artichaud,
Le chocolat B
U ambre gris depuis un grain jufqu"a 4.1
La mufeade depuis un fcrupnle juf-

qu'à deax.
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Ls macis depuis demi fc vnpule juf-aua un.
Le ge-'ofle depuis un [cmpule jufju'k

un gros.
La cane'h depuis un fcrupule jufqu'à

un gros.
Le romarin,
Le thim ,
La l aven de,
Le c^enevy ,
Le borax,
Les cantaridcsl

C H I M I QJJ E S.
EJfence d'ambre gris depuis i. graintjufcjua 6.
Huile de mufcade depuis 4. grains jnf-ejuà 10.
Huile de gerofle depuis un grain juf-tjùa, 4..
De thim, lavende, depuis 1 .grain juf-

Ejfence de candie un grain.
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CHAPITRE XIV.

Des medicamens qui d truifint les
censées amouunfes.

LE s medicamens qui font propres
àdétruie les penfées atv.ouieu-

fe , agident en diminuant l'abondan¬
ce de la fetnence , ou en fixant les
parues voLtiles,ou en volauhfant (es
pa.ties huileufes.

En gênerai il eft certain que le tra¬
vail o'cfprir, & qY colps , ] c j e û ntf ,
les ahmens froids ik de peu de f,c,
lont des re nedes pr près pour dom¬
pter les peniecs amoureufes : je con-
nois cependant d.s perfonnes qui ne
peuvem jeûner ou étudier beaucoup,
fans entier la nuit fuivame en pollu-
tim-, apparemme r parce que le iang
fè mouvant avec plus de violence ,
donne de efpnrs volatils à la ie-
îtience qui fa fo, t fermer ter.

Les remèdes qui combinent la paf-
fion d'amour, font ou compofez de
patries propres à anefttr le mouve-
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ment du fang, ou des efprirs) OU bita
ils font compofcz de Tels volatiles &
de peu d'huile, ce qui fait qu'ils vola¬
tilisent les parties huileufes de fa fe-
tnence, & la font tranfpirer.

L'on doit mettre au nombre des
medicamens qui arreftent les parties
Volatiles de Iafemence, la plupart des
efprits acides , le citron aigre , les
grofeilles rouges, les femences froi¬
des majeures & mineures , mais fur
tout le lys d'étang , qu'on nomme né¬
nuphar : on fe fert de fi racine dans
les ptifanes, ou de l'eau qu'on en di-
ftile- On en peut faire aufîi dc> firops
des conferves & de linimens; mais
dans les firo.is 5c les confsr/cs, le fa-
cre affoiblit beaucoup la. vertu. On fe
fert encore de noftre ciguë qui dom¬
pte parfaitement bien les defirs amou¬
reux , fi on en prend en petite quan¬
tité : car elle peut faire du mal, fi l'on
en prend beaucoup; & l'on a vu par
flufieurs expériences qu'elle troubloic

efprit quand on en prenoit trop.
Les remèdes chauds, qui agiflent en

volatilifantles parties huileufes de la
femsnee, & en les faifant tranfpirer,
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peutertrc mefme en diifipantles vents,
qui fe méfiant à cerre liqueur , la font
raréfier : ces remède, , dis-je, font
l'agnus caftus , la rue, Se le camphre.
On fe fert de ces remèdes avec un (lie¬
rez extraordinaire, & qui eft d'au¬
tant meilleur, qu'on ne fent point
les douleurs d'eftomac, & les refroi-
diflèmens qui ne manquent guet es de
venir après qu'on s'eft fervi d'acides,
ou d'autres remèdes rafraîchifïans.

On compte encore les préparations
de plomb. Ce métal eftant appliqué
fur le périnée, détruit & appaife les
fermentations de la femenec par leî
particules qui s'en détachent, & qui
embarraiTenr les efprits de cette li-
queur.Par h meime raifon le fucre de
fâturnejavallédans de l'eau.calme tou¬
tes les imaginations qui troublent la
conft ience des âmes timorées. J'aver-
tiray feulement qu'on doit bien pren¬
dre garde de ne fe pas toujours opi-
niâtrer à dompter une humeur amou-
reufe, parce qu'on nç le peur fou-
vent faire qu'en nuifant à la fa,.ré - en
dérruifint le tempérament , & en
chmgeant la difpofiùon du corps, &
èss humeurs.
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TABLE
DES REMEDES

Contre i'amour.
LE citron.

Les g ofeilles rouges.
Les 4. fcmences froides.
Le lys l eflang.
Suc de ciguë depuis demi gros juf-

qu'à 2.
La femence cftignus-caftus , d fuis un

fcrupule jufcjua un gros & demi.
La femence de rué , depuis demy gros

jufqu'a 4. fcrupules.
Le camfhre, depuis un g-'-ain jufqua

quatre.
C H I M I QJJ E S.

Eau de nimphœa , depuis demie once
jufqua 3. onces.

Lan de laitue, depuis deux onces juf-
qtfa 6.

Efpnt de vin camphré, depuis 6. grains
jiifqua 12.

Efprits
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JLfpnts acides jufaita une agréable

acidité dans les ptifanes & juleps.
Sucre de fatwrte en eau de nymphœa ,

depuis i. <rrain jufqua G.

i, I

o ua
V^" cou<

faire* tait

CHAPITRE XXV.

Des remèdes qui facilitent l'accou¬
chement , ejr qui font fortir l'ar-
rierc-faix Ô' les vuidtnges ,
quand elles font fitpprimées.

kU A n d on veut faciliter un ac-
mchement laborieux » on doit
ire à la malade , des efforts

extraordinaires , il faut préparer tous
les refïbrrsde (on corps à joiier : enfin
l'on ne craint pas en ces occafions de
donner des purgatifs & des vomitifs,
tant parce que ces remèdes en agif-
fant avec violence font fortir l'enfant,
que parce qu'ei déchargeant la natu¬
re de q lelqnes immeurs qui l'embar»
raiïoient , elle eft plus en écat de re-
fifter : c'eft pour cette intention qu'on
ordonne le tartre emetique, l'extrait
d'aloé", Sec.

L
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Ces remèdes irritent à la vérité,

mais ils ne fourniflent pas des par¬
ties fubtiles au fang pour faire jouer
tous les reflbrts du corps de la mère,
& peut eftre de l'enfant, cela eft pour¬
tant bien necelîaire : c'eft pourquoy
on ordonne communément les cfprits
volatiles de fel amoniac , ou d'urine
ou quelques fels volatils, l'huile de
fuccin & de gayac redifiée^ mais fur
tout l'efprit de lecondine )\ {qu'à 30.
gouttes, l'ariftoloche en decodtion ,
parce qu'elle contient un f 1 acre qui
agite le fang , la candie & fes prépa¬
rations,par la mefme raifon, l'eau de
la Reine de Hongrie ; la myrrhe &c
fes préparations ont prefquc toujours
be.uicoup d'effet ai;{fi bien que les
teintures de fafian, & de caftor , l'é-
lixir deptoprieté, &*la teinture de
lune. On ne doit jamais fe fervir de
tous ces remèdes que quand l'enfant
eft en fituaiion, l'orifice de la matii-
ce ouverr, Se que la femme a des tren-
chée';.

Tous ces remèdes ne facilitent feu¬
lement pas l'accouchement, mais ils
chafieiit les portions d'arrière faix qui
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pourroicnt refter eniuite , & ils font
prcfquc tous admirables , quand la
femme a des tre ichées , & pour fai¬
re couler les vuidai ges fupprimées_,
parce qu'en donnant de l'agitation au
îàng , ils ne manquent pas de procurer
]a filrration qui fè doit faire de cette
liqueur dans la matrice; mais on fc
peut fervir encore d'autres remèdes
qui ne donnent pas tant d'agitation aU
fang, & qui ont plus d'effet, quand h
fièvre fe mêle à ces fuppiciîîons. Car
il s'agic pour lors de diubudre les gru¬
meaux de fang , qui s'oppufent à la
fortic des vuidanges, jans exe rcr
beaucoup de mouvement dans les ha-
meurs. On r,c peut mieux faire que de
fe icrvir d'a.'kalis fixes , comme de fël
de tartre, de tartre martial folubîe, de
teinture de mars, de teintune de fel
de tartre, ou de teinture d'antimoine.

Il ne s'agit pas feulement de faire for-
tir ce qui eft dans la matrice , il faut
auffi modérer les douleuts & les tran¬
chées qu'on peut reflentir. On le fc-
roiten donnant quelque Narcotique ,
fi ces fortes de remèdes , ne retar¬
daient point le depoft du fardeau qui

Lij
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accable la nature. On peut donner
quelques remèdes qui diflïpent les
vents , qui fe mettent prefque tou¬
jours de la partie , comme de l'huile
d'anis, ou des remèdes qui par leur
partieshuileufes adouciflenr, comme
l'huile de gland, ou de l'huile de noix
dans un lavement. On y peut encore
mettre le diaphoric, le BenediUa laxat,
&c.

TABLE
DES REMED ES

Pour faciliter l'accouchement ,
&: faire for tir J'arriére-faix.

EMetiques ,
Purgatifs,

Demy-livre àe mercure crud,
JJarijlolocheen decoblion,
Savinier en decoblion,
Racines de brione en decoblion ,
La cAntllt defuis demy-gros jufyh'à un

gros.
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La myrrhe depuis demy fcrupule jufjùk

un fcrupule.
Le fafran depuis, demy fcrupule jufjua

l. gros.
Le Caflor depuis 6. jupjttà 10. grains,
Abfynthetn decottion.
Camphre.
AJfafœtida au nez..

CHIMIQUES,

Efprits volatils d'urine , de/il Amoniac,
&c. depuis 6. grains jufqiïà 2.0.

Leurs ftls volatiles depuis 6. grains
jufqiïk 16.

Eau fpiritueufe de canelle depuis 1. (rros
jufqua j. gros. Sa teinture depuis de-
my-gros jufqu'à 1. gros.

Teinture de myrrhe depuis G. grains juf-
eju'à 1 5. grains.

Teinture de lune depuis 5. grains jufqu a,
10.

Sel volatile , huileux aromatique de¬
puis j grains jufqua 1 5.

Teinture de fafran & de caftor depuis
5. grains jufqu à 15.
Elixir de propriété depuis 6. jufqu à 15.
grains,

L iij
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Huile reÛifiée de fuccinum depuis z,

grains jup^u a 6.

FOVR FAIRE SORTIR

les vuidanges.

Outre tous les remèdes que nous
venons de rapporter, les fui vans y font
exceliens.
Sel de tartre depuis 6. fuj^u'à io.

grains.
Tartre martial foluble depuis demy

fcrupule jupju'à demy gros.
Teinture de mars depuis t. gros \nfqu a

d'tny once.
Teinture d'antimoine depuis 6. jufqua

zo. grains en liqueur appropriée.
Teinture defil de tartre depuis \o. juf-

qu'à 3 o. grains.

FORMULES.

Pour faire fbrtir les vuidanges fup»
primées ]ihind il n'y a point de fièvre
o > qu'elle n'eii: pas grands ,
Prêtez, e.iu d'armoift & decoElion d'arif-

tohche ronde de chacune x. onces.
Teinture de canelle i. gros.
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Teinture de Caflor i o. grains

147

TOVR gVJND LA FIEVRE
ett violente.

Prenez eau d'abfinthc 3. onces.
Teinture de mars 1. gros.
Teinture de fel de tartre 15. grains,

faites-en une potion.

R 0 V R ADOVCIR LES
trenchées des feromes en couche.

Gland de chefne & fa cupule depuis ua
jufqu'à quatre fcrupules.

Schocnan en décoction.
Huile d'amandes douces.

Extérieurement.
Fomentations carminatives.
Oignons appliquez fur le ventre.

C H I M I QJJ E S.

Huile d'itnis depuis 1. grain jufcjHa 6.
Huile de gland depuis 2. grosjufqtta 1.

once.
EeaH de marjolaine.

L iiij
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F O R M V L E S.

Cataplafme four diminuer les tranchées.

Prenez bouze de bœuf, faites fricaf-
fer avec un peu de vin le poids de
deux écus de poivre pulverifé ,& un
jaune d'oeuf appliquez chaudement.

TOVR FAIRE SORTIR
l'infant ou Pariere faix»

Prenez 1. onces d'eau d'armoife.
10. grains de teinture de mynhe.
Et demi once du firop de brione dç

quercetan.

CHAPITREXVI.

Des remèdes qui fervent à aug¬
menter eu à diminuer le lait.

LE lait cft un chile filtré par les
mamelles pour la nourriture de

l'enfant : il ne vient pas aux femmes
feules, ôc fi l'on preflbit les mamme^
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les aux filles , & mefme à quelques
hommes, il s'y filtreroit une (èrofité,
qui dans la fuite ne differeroit que très-
peu du lait. Et il me fbuvient d'avoir
lu qu'une fille ayant donné fon teton
à unenfmt pour l'amufer,il luyvint
véritablement du lait. Je ne prétends-
pas icy parler des remèdes qui pour¬
raient faire venir du lait à une fille ;
mais de ceux qui font qu'après l'en¬
fantement une femme peut fuffifam-
ment fournir à fon enfant.

Quelquefois les pores de (es mim-
melles font trop étroits, pour recevoir
les parties du chile: d'autrefois le chi-
le cil trop groffiçr, fou vent l'une &c
l'autre caufe y contribuent : c'e/lpour-
quoy on fomente extérieurement les
mamelles avec des décochions emol-
lientes, on fait des embrocatious avec
l'huile de lis ,& tous ces remèdes agif-
fent bien mieux quand ils (ont chauds,
parce que les parties da feu dilatent les
pores de la partie. Intérieurement on
donne à la nourrifïe des alimens ',
où Ton mêle quelque chofe de fubtil>
pour divifer les parties groffieres du
chile , comme le fenouil de fa graine,

L v
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l'anet I'anis, la femence de carvi,Ie
criftal, & une partie des apéritifs dont
nous avons parlé. On l'empêche de
boire de l'eau ou de la ptifane /impie ,
on y fait mêler du vin ou prendre de
labierre, ou du cidre.

Quand une femme ne veut plus al-
laicer, il eft bon de la purger & mefme
feigner , pour faire diverfion de la ma¬
tière: fi el!e donnoit fix fois par jour
le teton j elle ne le donnera que cinq,
enfuite que quatre, &c. On iuy ap¬
pliquera fur les mamelles, des chofes
aftringentes, comme la decodtion de
pervenche, de rofes rouges, de balauf-
tes , &c. Mais il faut y aller avec
précaution , car fouvent le lait fe cail¬
le : c'eft pourquoy avant de fê /èrviir
de ceux- cy, il eft bon de renrer les rc-
folutifs, comme le-fuc de menthe &
de fenouil, avec le miel , l'efprit de
vin, l'urine , ou bien ladeco&ion de
creflon dans l'urine , &c

Intérieurement l'on fe doit fervir de
remèdes rafraichiffùns & incra/Tans,
fuir tous les apéritifs , prendre quel¬
ques emulfions. Voilà à peu prés ce
qu'on peut dire touchant cecte matière,
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La ciguè" appliquée empefche le lait de
fe filtrer , & l'on fe fert avec fuccéi
du fucre de Saturne intérieurement &
extérieurement.

TABLE
DES REMEDES

Pour augmenter le lair.

Le lait pris intérieurement.
Graine d'anet.
De fœneuil.
L'hypomaratrum.
L'agnus cafius.
La nigelle.
Criflal.
Feuilles tthalimus.
Racine de refort.
De brione.
Vers terreflres.
Raifins de damas.
Amandes douces.
Pi{t.iches.
figues , &c.

Lvj

m
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\ FOFR DIMINUER LE LAIT.

Extérieurement.

'DtcoBion de perv anche.
Suc de citron.
De menthe.
Verjus.
De crefon.
Les rofes rouges,
'JRaUufles.
Juffuiame.
Ciguë.
Huile de jufauiame far expreffion de

fa graine.
Intérieurement.

4. Semences froides.
Semence de Pavot.
Les purgatifs.

m>
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CHAPITRE XXVII.

Des Antiveneriens.

LE virus veroKqueconfiftant en un
acide corrofif, il faut chercher des

remèdes qui puiifent rompre les poin¬
tes de ce diflolvant , ou tout au moins
les emoufler, ou enfin qui les puifle
faiie évacuer.

L'antiquité recommandoit les pti-
fanes ludorifiques avec le gaiac , l'ef-
quine , la falfe-pareille , le iafafras >
qui font des bois fudorifiques.

A caufe des fds volatiles qu'ils con¬
tiennent , ils font forrir les parties les
p'us volatiles du venin, par l'intenable
tranfpiration, ils peuvent mcfme rom¬
pre les pointes fines de ces acides ;
mais s'il a des parties groffieres , elles
îcftcnt, un corps fe trouve defeiché;
les parties mafltvcs du venin font plus
de corroïîon, parce qu'elles (ont moins
écartées , enfin le mal s'augmente , &c
quelquefois fe rend incurable. Ainfi
l'on ne fe fert plus de cette méthode ;

■;
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fi elle a quelquefois réiïfli à nos pères 1
c'cftoit en des fujets qui avoienc la
peau rare , & le virus fubtil.

Parla mefme raifon les fels volatiles
de vipère » fon eau fudorifique, l'ef-
prit degajac, fon extrait, celuy de
rnelifle tic de chardon bénit, enfin tou¬
tes les drogues extrêmement fudonfi-
ques dont on fait tant de cas n'ont pas
beaucoup d'effet. J'aymetois mieux
me fervir d'antimoine diaphorique ,
de cinabre d'antimoine ou d'autres al-
kalis fixes, comme font toutes les pré¬
parations de mercure, foit qu'elles faf-
fênt évacuer le virus par le vomiffe-
men , les fêles , les urines „ les fueurs
ou Je flux de bouche comme peuvent
eftre Je précipité blanc , Ic.,mercure
doux , la panacée, Je précipité vert,
celuy de couleur de rofes, le mercu¬
re crud &c.
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TABLE
DES ANTIVENERIENS,

Le mercure crud.

CH1MI QJJ E S.

Panacée depuis 10. jufejH'a 45. grains.
- u4quila albit depuis 6. juftju'k 30.

grains.
Précipité blanc depuis 4. JHfquà 15

grains.
JAline depuis 2.. JHpju'à 6. grains.
Couleur de rafes depuis 45- jufqu'à 20

grains.
Toutes les préparations de mercure

ne fe donnent qu'en forme folide , il
ne faut mefme pas mafeher.

F 0 R M V L E S.

Pilules mercuriellts.

Prenez mercure crud éteint avec le



zj6 Traité
lue de limons & terebentinc de Veni-
zede chacun demi oncc,rubarbe en
poudre 8c fcamonée préparée de cha-
chun 5. gros, mêlez & faites vos pilu¬
les , on en donne depuis demi gros
jufqu'à un gros.

CHAPITRE XXVII.

Des Antifcorbutiques.

LE feorbut eft une maladie fore
approchante de la vérole en fa

caufe, & en la plufpart de fes fimpto-
mes. C'eft un acide plus falé & moins
corrofif,qui produit cette maladie: on
Ja reconnoîr par les ulcères à la
bouche, par les laffitudes des jambes,
les tâches noires * les difficultez de
reîpirer, Sec. Les alicalis volatiles
font quelquefois d'un grand fecours,
mais pour l'ordinaire auffi-bien que
dans la vérole on Ce ferr d'alxalis fi¬
xes, comme de teinture , de caillons,
d'antimoine diaphonique , de tein¬
ture d'antimoine, de mars diaphore-
tique j de faffran , de mars, de la tein-
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rare, de corail préparé , & de routes
les préparations de mercure ,pourveu
qu'elles ne donnent point la faliva-
tion-, car comme il y déjà des ulcè¬
res à la bouche en déterminant k
cours des humeurs, par là on pour-
roit fufFoquer le malade : plufieurs
Médecins defFendent mefme abfolu-
ment l'ufage des remèdes, où le mer¬
cure entre. On fe fert encore de tous
les efprits volatiles,qui ne mettent pas
le fang en des mouvemens extraordi¬
naires , comme de l'efprit & dufel vo¬
latile de fuccinum, de l'eau & de l'ef¬
prit de crcfTon,de l'efprit de cochlearia,
detrifolium fibrinum, de moutarde, de
rafamts rufticanus, de l'efprit & du fel
huileux aromatique? de l'efprit de
gomme amoniac , l'eflence & l'efprit
de vers : car comme l'acide du fcor-
btit eft plus volatile que ecluy de la
vcrole , les fels aÎKalis volatiles le
peuvent mieux dompter & faire tranf-
pirer : mais s'ils mettoient le fang en
un mouvement trop rapide , comme
pourroit faire le fel de vipère , de
cerf, d.'urine , &c. il caùleroit une
inflammation autour des ulcères, qui
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font dans la bouche : & l'on auroit
de la peine à remédier à cet acci¬
dent.

TABLE
DES ANTISCORBUTIQUES.

RAfanus rufticanus.
Le naflurtium aqUAticum.

Crchlearia.
Aiouta'de,
Fraifîer.
Succin.
Corail.
Ter-e Jtgillie.
Bol d'Arménie.
Agr'imolne.

C H I M I QJJ E S.

Teinture de cailloux , depuis- 10. grains
jufcjua 5©.

Antimoine diaphoretique , depuis 6.
grains jupfu'a 10.

Mars d'afhoret'ujHe , depuis &, crains
jufq-ua 10.
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Safran de mars apéritif , depuis 10.

grains jup ua deux fcrupules.
Tartre martial foluble , depuis demy

fcrupule juÇqua demy gros.
Sel volatile de fuccirt, depuis 4. grains

jufcjua 16.
Teinture d'antimoine, depuis 4. grains

iufqna 10.
Eau de crrjfon , depuis une onee juf-

«fùa. fix.
Efi'it de creffon & de cochlearia , de¬

puis 1 z. grains jufquà 3 1.
Panacée de [mercure, depuis 6. grains

jufcfuk deux fcrupules.
Précipité de coulew de rofes t depuis 4.

grains jufqu à, 10.

FORMVLES,
Ptifane Antifcorbutique.

Prenez cochlearia une poignéc,cref«
fon & fraifier de chacun deux poi¬
gnées , faites bouillir le touc en deux
pintes d'eau , coulez ôc ajoutez
deux fcrupules de tartre martial fo¬
luble.

I;g

I
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I

CHAPITRE XXIX.

Des Anti-hypocondriaques.

LA mélancolie hypocondriaque 1,
eft une ancre difpofition aigre,

dé la mafle du fang, qu eft exrrc-
ment fixe. L'on donne de violens pur¬
gatifs par bas, cV mefnie quelques vo¬
mitifs pour en précipiter une partie,
Se l'on fe fert prefqne toujours des
préparations de mais, pour joindre
ces alicalis fixes, avec les acides de la
maladie qui leur font congénères,
ai'n/î les meiNenrs remèdes qu'on aie
invenrez, font le fej de mars , l'ex¬
trait de mars apéritif, Je fafFran de
mars aperuif, le mars diaphoretique,
la teinture du mars , le falpetre fixé ,
le fel de tartre , le tartre foluble , le
tartre martial folnbîe , la teinture
d'anrimoine , Sec. & la pîufpart des
piéparations de mercure. L'on fe
trouve rarement b;en des p'épira-
tions chargées de parties volatiles ,
comme de 1 huile de canelle, d'efTen-
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ce d'ambre gris , d'efprit volatile ,
de fel amoniac , &c. parce qu'elles
n'ont pas des parties aflez maffives
pour rompre les pointes des acides
qui font cette maladie, elles excitent
feulement de petites fermentations,
qui augmentent les fimptomes fans
en diminuer la caufe-

TABLE
CONTRE LA GOUTTE.

URlne beu'è.
Lait.

Jalap , depuis un fcrupule] jttfquk un
gros.

Rhubarbe , depuis un [crapule jufquk
quatre,

jilo'è depuis un fcrupule jufqna un
gros.

Efcjulne ,
Gayac, depuis demy
Safafras , "^ g r aln jufquà
Salfeparellle, \ deux.
Opium, K
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Appliquez exterieurment.
"Urine chaude.
Oignons filés.
Canthaàdes avec emplâtre.
Eekilles de jufcjuiame.

de pavot.
l'opium.

Huile de jufquiame.

CHIMIQUES.

Sel amoniac & fel de tartre feparè-
ment fondus en eau, & avalez., de
chacun 10. grains.

Extrait de genièvre , depuis demy fcru-
pule jupejua demy gros.

Refne de jalap , depuis 4. grains juf-
qu'a \i.

Extérieurement.

Huile de terebentine.
Ejfrit de vin.
Eau de la Reyne d'Hongrie.
Eftrit d'urine.
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FORMULES,
Pour U goutte.

Prenez chaux vive demy once y
fuye une once, miel commun deux
onces , faites un Iiniment.

CHAPITRE XXX.

Des Antipodagres.

L'O n dit ordinairement que les
Médecins ne connoiflent rien à

la goutte , il doivent fe purger de ce
repioche, & il eft de leur honneur
de faire voir que cette maladie, n'eft
pas au-defTus du leur connoiffànce.

Dans la goutte l'on fent des dou¬
leurs dans les articulations , parce
que le lue qui nourrit les parties voi-
fines, tant rendineufes que membra¬
ne ufes , eft devenu plus acide , ou
plus acre , qu'il les déchire , bien
loin de les nourrir : enfin il y féjour-
ne, & fait des tumeurs , ou parce que
les tuyaux de ces parties font trop

I
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relâchez , & n'ont pas aflez de reflorr,
pour rejetter ce fuc , ou parce que
ces tuyaux font trop étroits pour le
laifler pafler. Les tendons Se les mem¬
branes ont une ftrucîure trop lâche,
quand les fucs font aigris : car comme
ils font grofljers ils les rdil2tent peu à
peu,& la partie a plus de volume:
l'on voit fouvent desefpeces de nodus,
& l'on ne fent beaucoup de douleur,
qu'au temps que ces fucs viennent à
fermenter. Quand au contraire la
goutte vient par un fuc acre, qui irrite
la partie, &c en fait' referrer les pores,
la douleur eft grande , & fouvent la
partie eft enfhmée , fans qu'elle aie
confiderablement augmenté fon vo¬
lume.

Il y a donc deux fortes de gouttes:
& par confequent deux fortes de re¬
mèdes qu'on y peut appliquer. Les
uns ont des parties huilleufes & emba-
ralT'tntes , les autres ont des parties
fubtiles Se volatiles.

Les remèdes adoucifTans extérieurs
font la mie de pain avec le lait, l'huile
de vers,l'opium, les feuilles de juf-
quiame , de folanum, les cataplafrncs

d'althca
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ce d'ambre gris , d'efpric volatile ,
de fcl amoniac , &c. parce qu'elles
n'ont pas des parties allez maffives
pour rompre les pointes des acides
qui font cette maladie : elles excitent
ieulement de petites fermentations,
qui augmentent les fim'ptomes fans
en diminuer la caufe.

V

CHAPITRE XXX-

Des Antipodagres.

L'O n dit ordinairement que les
Médecins ne connoilTent rien à

la goutte , il doivent Ce purger de ce
reproche, cV il e/l de leur honneur
de faire voir que cette maladie, n'eft
pas au-deffus du leur connoiflance.

Dans la goutte l'on fent d.'S dou¬
leurs dans les articulations , parce
que le lue qui nourrit les parties voi-
fînes, tant tendineufe; que nembra-
neufes , eft devenu plus acide , ou
plus acre , qu'il les déchire , bien
loin de les nourrir : enfin il y féjour-
ne, & fait des tumeurs, ou parce que

M
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les tuyaux de ces parties font trop
relâchez , & n'ont pas aflez de reflbrt,
pour rejetter ce fuc , ou parce que
ces tuyaux font trop étroits pour le
laiflerpalTer. Les tendons & les mem¬
branes ont une ftru&ure trop lâche,
quand les fucs font aigris : car comme
ils font groffiers ils les dilatent peu à
peu , & la partie a plus de volume :
l'on voit fouvent des efpcces de nodus,
& l'on ne fent beaucoup de douleur,
qu'au temps que ces fucs viennent à
fermenter. Quand au contraire la
goutte vient par un fuc acre, qui irrite
la pairie, &en fait referrer les pores ,
la douleur eft grande , & fouvent la
partie eil enflamée , fans qu'elle ait
considérablement augmenté fon vo¬
lume.

Il y a donc deux fortes de gouttes :
Se par confequent deux fortes de re¬
mèdes qu'on y peut appliquer. Les
uns ont des parties huilleufes & emba-
rafTames , les autres ont des parties
fubtiles& volatiles.

Les remèdes adouciffans extérieurs
font la mie de pain avec le kit, l'huile
de vers,l'opium, les feiuiles de ;uf-
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quiame , de folanum, les cataplafmes
d'althca, de mauves, de branche urlî-
ne, &c.

Le* refolutifs dont on fe fert pour la
goutte font, la chaux, la fuie avec le
miel, dont on faic un Uniment, l'cfprit
de vin non deflegmé avec le fel vola¬
tile d'urine) l'urine chaude ,l'oignon
•de lis, le laurier , la fajge, les gom¬
mes , amoniac , ga'.banum , 5cc.

Comme il arrive très foulent que
la goutte eft produite par des fels
acres & acides qui'font mêlez , l'on
doit d'abord fe fetvir des adouciflans,
afin qn'enfuite les refolutifs ayent plus
d'action, & trouvent les pores plus
difpofez : car quelquefois les refolutifs
augmentent la dou'eur, quand les po¬
res ne font pas allez ouverts, pour
qu'ils puiffent refoudre.

Il faut auiïï prendre garde quand on
Fait fuer, qu'il n'y ait pas beaucoup de
fels acres : car les (cls demeurant avec
peu de liquide, picoteroient avec plus
de violence.

Quelquefois dans des gouttes aci¬
des > l'on fe trouve foulage par les vc-
iîcatoires , foit que la douleur de ces

M ij
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icmedes ait cmpefché le malade de
s'appercevoir de celle de la goutte ,
ou que le fel acre des cantharides ait
adouci l'acide qui dominoit : car il
n'eft pas probable que les eaux qui Tor¬
rent, foient celles quifaifoient la mala¬
die , vu qu'il n'y a que la peau ulcérée.

Pour les remèdes intérieurs , l'on
doute fi l'on doit feigner , purger,
donner desfudorifiques, &c.

La faignée foulage les goûteux , par¬
ticulièrement s'il y a des fels acres,
Comme elle diminue la quantiré du
f^ng,elle fait que les vaifTcaux eftant
moins pleins , peuvent plus facilement
recevoir les fels corrofifs qui dechi-
loicnt les membranes des articles;
mais 01 doit craindre que ces fels ne fe
rengagent par la circulation , dans
quelques vifeeres, & n'y falfent des
defordres qu'on appelle revolutions
de gouttes qui n'arrivent que trop fou-venc.

La plupart des purgatifs augmen¬
tent la douleur de la goutte , parce
qu'ils font évacuer beaucoup de fetofi-
tez ,qui fervoient à écarter les fels qui
eftoieht dans les articles : on doit bien

'
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prendre garde de purger quand la
goutte vienr par des fels acres : car
ces fcls eftant mis en mouvement (ans
avoir efté auparavant u 1 peu adoucis,
pourroient déchirer les parties par où.
ils paffenr.

Quand on veut donc purger les
goutteux , on doit les humecter ,
adoucir les humeurs, &c fe fervir de
violens purgatifs , qui puiflent préci¬
piter les parties falines avec les humi-
ditez : car comme ils ont la plupart le
fang aigre , ils font difficiles à purger.

Les fudorifiques internes mettant
toujours les fels eu mouvement, ôC
ne les évacuant pas toujours, par les
fueuts , font fouvent beaucoup de
mal, ôcraremenrdu bien. Si l'on s'en
peut /êrvir c'eft dans une goutte qui
vient d'une humeur aigre : car comme
ils contiennent beaucoup d'alkalis &C
de fouphres volatiles , ils peuvent
emoufler les acides qui font la mala¬
die: c'eft pourquoy on ordonne le ga-
jac , la faife-pareille , le !èl amoniac >
&c. m lis on fe trouve b2aucoup mieux
des fudorifiques externes : car comme
ils ne donnent pas beaucoup d'agica-

M iij
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tion aux humeurs, & qu'ils ouvrent
les pores de la peau , ils peuvent aifé-
ment donner paffège aux parties cor-
rofives qui dechiroient les articles. On
doit toujours préférer les fudorifiques
humides à ceux qui font fecs : ainfi il
cft mieux d'exciter les fueurs avec la
vapeur de l'eau chaude , qu'avec le feu
riud , parce que ces humiditez relâ¬
chent la peau , & peuvent détremper
les fels qui relient à fa fuperficic.

L'on cft quelquefois contraint de re¬
courir intérieurement aux narcoti¬
ques , pour appaifër les douleurs de
la goutte -, mais on doit y apporter
beaucoup de précaution.

L'ufagc du lait a efté cftimé pour
les goutteux : cependant on peut dire
qu'il nuit beaucoup,fi les premières
voyes font trop remplies, & qu'il s'y
aigrifle •, il augmente toujours les gout¬
tes qui viennent par les humeurs ai¬
gres. A la vérité il foulage fouvent
celles qui viennent feulement par des
fcls acres , parce qu'il les adoucit par
fes parties embaraflantes, mais on doit
fe nourrir feulement de lait , fe purger

. de temps en temps, 8c apporter toutes
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les précautions necctTaires, pour l'em-
pefcher de s'aigrir- D'abord on-Ieur en
donne denii-feotier à déjeûner , cnfui-
te autant à dîner. Quelques jours après
ils ne font qu'un repas, & enfoitc ils
ne fe nounilTent que de lait. Quand
on le leur veut faire quitter , on doit
y aller de mefme peu à peu & par dc-
grez:eatlediflblvant de l'eftomach
doit changer , pour ainfi parler, de
nature.

TABLE
CONTRE LA GOUTTE.

URine beu'é.
Lait.

Jalap , depuis un [crapule jufqua un
«* gros.

Rhubarbe , depuis un fcrupule jufqui
quatre.

Aloè depuis un fcrupule jufqua un

Efqulne ,
Gajac,

M iiij
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Safafias ,
Salfepareille ,
Opium, depuis demy grainjupjità deux.

Appliquez extérieurement.
Xdrine chaude.
Oignons piles.
Cantharides avec emplâtre*
Feuilles de jufcjuiame.

de pavot.
l'opium.

Huile de jufqnlame.

CHI MIQ^U ES.

Sel amoniac & fel de tartre feparc*
ment fondus en eau, & avalez^, ds
chacun \o grains.

Extrait de genièvre , depuis demy fera*
pule jHfcjHA demy gros.

Refîne de jalap , depuis 4. grains jufi-qu'a 12.

ExTIRlE UREMENT.

Huile de térébenthine.
EJprit de vin.
Eau ds la Reyne d'Hongrie.
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Ejprlt d'urine.

FORMULES,
Pour la goutte.

Prenez chaux vive demy once
fuye une once, miel commun deux
onces _, faites un Uniment.

REFLEXIONS
far les correctif?.

Les me Jicamens peuvent eftre corri¬
gez en deux façons. Premièrement,.
quand on diminue un pou d. leur ver¬
tu. Secondement, quand on empelchc
quelques accidens qui /croient iurve-
nus à leur opération.

Les purgatifs peuvent cftrc corrigez
de ces deux façons. D'ordinaire on les
affaiblit en y mêlant des fucs a;ides :
ainlî l'on diminue la vertu de la feamo-
née en la pafîant au fouphre. L'on af-
foiblit la vertu purgative du fené, (t
dans ibn infuiionlon rocle un fuc de
citton ; & l'on rend la. coloquinte
moins purgative en la faifant tremper
dans le vinaigre.

M v
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Les sccidens'principauxqui peuvent

arriver aux purgatifs font,Ies douleurs,
les tranchées & les fyncopes. Ces fîm-
ptomes peuvent venir par des parties
tranchantes du purgatif & des hu¬
meurs, &on les affoiblitfi l'on y mê¬
le des liqueurs huileufes ou adoucilïan-
tes:ou bien en y ajoutant des felsfi-
xes qui diiToudent les phlegmes, qui
en retardant les parties du purgatif
pourroient en rendre l'opération lon¬
gue & douloureufe : c'eft pourquoy
l'un des bons correctifs des purgatifs
violens, cft le fel de tartre.

C eft auffi à cette intention qu'on a
fouvent mêlé aux purgatifs des aroma¬
tiques : comme l'anis, la canelle , le
gingembre, $cc. Outre que ces remè¬
des diflbudent les phlegmes, ils difli-
pentles vents qui n'arrivent que trop
fouvent par les fermentations que le
purgatifcaufe dans les humeurs.

Les vomitifs perdent leur force,
quand on les mê'e aux purgatifs, &
une partie de l'opération du vomitif
cft déterminé- par les Telles : ainfi les
purgatifs font des corre ctifs deî vomi-
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tifs. L'on affoiblit encore la plupart
des emetiques en les mêlant avec des
acides légers.

Quand l'on ne veut pas affoiblir
les vomitifs , & qu'on les veut feule¬
ment adoucir, c'eft à dire , quand on
veut faire qu'ils agiflent avec moins
d'effort , on les fait prendre en un
bouillon un peu gras, & on les mêle à
quelques apéritifs, comme on fait
dans le tartre emetique foluble qui
n'eft qu'un mélange de fel végétal 8c
d'antimoine. Je dirai feulement en
paiTant que les Médecins qui préten¬
dent ne point fc fervir de l'antimoine
qu'après luy avoir fait perdre fa vertu
emetique , perdent de bans remèdes ,
pour courir après des cliimercs.

L'on affoiblit la vertu des diaphorc-
tiques en les mêlant avec des incraf-
fans, ou en les mêlant à des purgatifs
qui détournent ce qui auroit cfté éva¬
cué par les fueuts. L'on cmpefche les
grandes chaleurs qui les accompagnent
& les violens tranfports ,en buvant de
temps en temps quelque liqueur un
peu froide,& peut- eftremefme un peu
acide,

M vj
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Les diutctiques n'ont pas tant de ver¬

tu quand on les mêle aux fuJourques
ou aux purgatifs ; & il eft cependant
fouvent à propos de les mêler aux der¬
niers , pour dé ourner une partie des
gravaux qui pourroientfe nicher dans
les parties urinaires. L'on corrige les

, diurétiques trop acide?, en les mêlant
à des fbuphres fubtils qui en peuvent
emoufler les pontes, comme l'efprit
de nitre avec l'efprit de vin, & les diu¬
rétiques trop acres, comme les cantha-
rides à des huiles & fouphres groiïîers.

L'on diminue l'action des medica-
mens qui donnent le fl ;x de bjuche ,
comme du mercure , par les purgatifs ,
enfuite par les fudorifiques ; & fur
rout par les préparations d'or qui peu¬
vent s'amalgamer, commepar l'or ful¬
minant, &c.

Entre tous les alterans , ceux qui
ont le plus befoin de correction font.
les narcotiques. L'on peut diminuer
leur action, ou en les mêlant aux alica-
lis fulphureux , ou en les mêlant aux
acides-, car on ne les prépare plus en
faifant évaporer leur fumée, & en ne
fe fcrvantquede la cendre comme ou
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faifoit autrefois. Qjand oft les mêle
aux alkalis fulphurcux, l'on diminue
la force de la partie gommeufe , on
rend l'opium moins narcotique, il cal¬
me moins les douleurs, mais il poufle
davantage par les fueurs , & l'on aug¬
mente la force de la partie raifineufe,
C'cfi: à cette intention qu'on fait un
laudanum avec l'opium , l'extrait de
theuaque & de caftor.

Quaid on mêle des acides à l'opium^
Ton coagule la partie raifineufe, &c l'on
fait que ne faifant point monter la
gommeufe , l'opium n'eft que peu ca¬
pable de caufer le fomme;l. L'on ne
doit fe fcvvir de ce remede que dans
les fièvres ardentes , où le mouvement
du fangeftfjrt augmenté.

Les véritables correctifs de l'opium
qui empefehent les mauvais effets fans
affoiblir ics vertus font , les lels fixes
alkaliS comme le fel de tartre : car il
abforbe les acides qui le pourroient
coaguler, & il diffout les phlcgmes
qui le pourroient retenir trop long¬
temps dans les p enveres voyes.

Je ne parle point des autres correc¬
tifs des medicamens alterans, ils n'ea
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eft point qui n'affoibliflent leur vertu.
Outre que la plupart font des correc¬
tifs de ceux dont nous venons de
parler.

On peut ajouter une autre façon
de préparer les purgatifs & les narco¬
tiques, qui eft de les faire fermenter ;
mais je crains que dans la fermenta¬
tion, les parties qui les rendoient pur¬
gatifs ou (bmniferes ne s'éxalcnr.

*fr HtHt Ht «■«■«• Ht ** t* **** Ht H- Ht ffr 9+

TABLE
DES MEDICAMENS

qu'on croit correctifs.
Mtdicamens.

A la coloquinte.
A la feamonéc.
Aufenc.
Ah turbith.
A VAgaric,
A l'ellébore.
A F opium.

Correctifs.
Le cuvùn.
La Zedoaire.
L'unis.
Le Gingembre.
Le vinaigre & le

gingembre.
L'ejprit de vitriol,
L'exrait de caftor.
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oh U fuc de lr
mens.
Nousfubftituom

à tous ces correc-
j tifs le fel de tartre

fixe ou le fel nitre
fixé en fel alkali
par la foudre de
charbons.
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PARTIE IIL

t

CHAPITRE I.

Des Anodins.
m

L'Un desprincipaux & des plus
communs fimptomes qui arri¬
vent dans prefque toutes les ma¬

ladies', cftla douleur : el'e accompagr e
les ii flammations & prefque toutes
les autres tumeurs ;e!'e cft jointe aux
playes & aux uiceres, ai'ffi bien qu'aux
fractures ÔC aux diflocarions : c'eft'
pourquoy dans cette troiiîcme Partie ,
avant de traiter des remèdes qui gué¬
rirent les maladies externes, il faut
expliquer ceux qui appaifent les dou¬
leurs.

La douleur vient par des ébranle-
mens fâcheux des parties nerveufes,
qui font appcrccvoirl'amcdu dcfoidre
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qui fe pa(Te dans les parties du corps
auquel elle eft unie. Ces ébranlemcns
fonteaufez par des parties acres ouaci-
des^qui les picotent ou les déchirent,
oupar des parties de fang, qui venant à
fermenter , les écartent, ou enfin par
une fluxion d'humeurs, qui fe nichant
entre leurs fibres, les feparent. Ces
ébranlemcns font dautant plus violens
que les parties font plus tendues : car le
mouvement fe perdant moins, la par-
tic ne peut cfttc que plus fenfible.

Cette explication eftant fuppoféc l
on ne doit pes s'étonner de ce que les
Médecins difent que la mauve, la gui¬
mauve , le mçlitôt,la camomille, la
racine de lis blanc, la femence de fœ-
nugret, Se de lin, les amandes douces,
les huiles & les graifles , font anodi¬
nes : car outre qu'e'lcs peuvent emba-
raffer les humeurs acres ou acides par
leuts parties huileufes, ou mucilagi-
neufes, elles peuvent encore en rarno-
Ijflant les- pairies r.ervcufcs,faire que
les ébranlemcns font moindres : car le
mouvement fe perd bien plûtoft con¬
tre un corps lâche , & mol,que contre
un corps roide & tendu ; mais la plu.-
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part de tous ces remèdes fofit trop dé-
goûtans, pour eftre pris intérieure¬
ment : c'eft pourquoy on fe fert de
lait, d'huile d'amandes douces , de
bouillons gras, d'huile de noix dans
les lavemens, de firop d'alchea, de
ptifànes avec la femence de lin , de
gomme tragacanthe arabique, demu-
rilfages decoing de pfillium &c d'huil-
le d'oeuf &c & enfin les narcotiques.

Pour les douleurs qui occupent les
parties externes , les huiles de camo¬
mille , de melirot , la décoction de
mauve , de guimauve , les cataplaf-
mes defdites plsnres, où l'on ajoute
les farines de lin , de fcemigrcc , la
graiïîc d'oye , de poulie , de cerf ou de
veau. Ces mefmes g>a (Tes appliquées
fur les parties. Lescmbrocations avec
l'huile rofat , Sic. le fperme de gre¬
nouille , les colimaçons, &c.

Enfin l'on eft quelquefois contraint
d'appliquerdefdks narcotiques, com¬
me la/ufquiamc, l'opium. Nous avons
expliqué comment ils agiiïbicnr : c'eft
pourquoy je parle au Chapitre u.
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TABLE
DES ANODINS.

EXTERIEUMMEIJT-

La mauve,
Guimauve ,
Afe<-curielle ,
Pariétaire ,
Branche ur(tne>
Violette,
Cnnomille ,
Racine de lis blanc ,
Semence de fcenugrec ,

de Un,
Huilles d'amandes douas ,.
De noix ,
Beurre frais ,
Sain doux ,
Graïffe de cerf,
jfxjunge humaine 5
Mie de pain ,
Lait,
Oeufs.
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Intérieurement^

Huile d'amandes douces ,
D'olives ,
Sac'ne d'althea,
Semence de lin,
Mucilage de pfillium,
Huile d'cRufs ,
Narcotiques ,

CATAPLASME ANODIJV.

Prenez une livre de mie de pain
b'anc mis en poudic , vcrfez douce¬
ment une bonne chopinc de lait, fai¬
tes cuire en y adjoûrant deux jaunes
d'ceufs &c une once d'huile de lis.

CHAPITRE IL

Des nperçuff.fs ou afiringens.

LEs medicamens qu'on appelle re-
percu/fifs, ou repelle .s, (ont ceux

qui empefehant les humeurs de fejour-
ner en quelque partie , les font recoii-
ler dans les vaifleaux. On s'en fert

1
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avec fuccés dans une playe nouvelle,
dans une fluxion récente , parce qu'ils
rétablirent le reflbrt de la partie, 8C
empefehent les humeurs de Te fermen¬
ter & de fe pourrir par leur fejouri
mais quand il y a déjà quelque temps
que la fluxion ou la playe eft faite, on
doit bien prendre garde de s'en fervir :
carie reflbrt de lapartie cftant tout-à
fait affoibli , on empefche le fang & les
efprits d'aborder ; & fi l'on fait retour¬
ner dans le fang les humeurs qui crou-
piflbient dans la partie, elles conti¬
nuent de s'y fermenter & de le cor¬
rompre , en excitant la fièvre : fi elles
n'y retournent pas, on empefche leur
diflïpation , & dans une playe fimple,
on empefche le fang d'aborder à la par¬
tie , & de reunir le»chairs. L'on com¬
pte entre les repellens , l'eau froide, le
vinaigre , l'oxicrat, la grenade , le jus
de citron, l'acacia, l'hipociftis, le ver¬
jus , la folution de nitre, l'cfprit de ni-
tre, l'alun , l'efprit d'alun en quelques
gouttes d'eau ; & enfin tous les acides
qui en picotant les fibres'nerveufes,
font refléter les fibres eharneufes de la
partie, & augmentant ainfi leur reflbrt,

I
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obligent les humeurs qui ne peuvent
pas fc diffipcr,dc rentrer dans les vai£
féaux. Il y a d'autres aftringens , qui
quoi-queplusmaflifs & plus terrcftres,
ne laificnt pas de reflerer : ils picotent
auflî les fibres charnues, mais d'une
autre façon. Comme la plupart abon¬
dent en fouphres, ou en parties terref-
tres,il y a de l'apparence que bouchant
les pores par où les parties fubtiles s'é-
chappoientdes fibres charnues, ils les
obligent d'y demeurer, & les gorfiant,
de les faire racourcir, comme peut
faire le bol armen, la terre fe!léc,la
q' eue de cheval, la joubarde, l'encens,
la racine de biftorte , de pentaphy lum,
lesrofcs, Jarenouce ,1e gros vin rou¬
ge , fa pierre medicamenteu/è de Crol-
lius. Mail outre qne ces remèdes agif-
fent de la façon que nous avons dit,
on peut dire qu'en abforbant les hu¬
meurs acides, qui détruifoient le ref-
fortdcla partie,i!s lefoitificnt;& ceux
qui abondent en fouphres les embaraf-
iènt : ainfi le rciïùrt de la partie citant
plus vigoureux, peut faire rentrer les
humeurs dans les vaifïeaux.

Tous ces remèdes ne font feulement
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pas rcpercuffifs , ils font aufïï aftrin-
gens, &c on s'en peut fervir dans les he-
moragies. Les premiers agiflent en fai-
fant reflèrrer les fibres charnues pro¬
che du vaifleau fanguin, ou coagulant
le fang qui eft preft de fortir. Les fé¬
conds , en formant avec Je fang une
efpece de digue qui s'oppofe à fon paf-
iage. Outre ces deiix fortes de remè¬
des qui arreftent le fang , il y en a d'au¬
tres qui font unecfcharre , & qiubjû-
Iant l'extrémité du vaifîeau & des
chairs voifînes , le font refiercr ; &
ainliluy bouchent le paPTage, comme
le bouton de feu, le vitriol bleu , la
pierre infernalle , &c. On ne fe doit
fervir de ces remèdes que dans i'extré-
me neceffité : car 1 echarre en fortant
lailîe fouvenc échapper le fang , Se on
eft dans la mcfme peine qu'auparavant.
G'eftpourquoy ileft mieux de fe fervir
des medicamens qui agiflenten picota-
tant, comme de l'eau ftiptique , &c.

Il eft bon de remarquer que quoi¬
que le bol d'armenic ne fermente point
avec l'efprit de vitriol, Se que la terre
de lemnis y fermente: nous ne devons
.cependant pas croire leurs vertus fore
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différentes, puifque nous en voyons à
peu prés les mefmes effets dans la pra¬
tique , & ces diffcreaces ne viennent
que de ce que ces terres ont cité plus
ou moins expofées à l'air.

T A.BLE
DES REPERCUSSIFS.

'."Eau froide,
Vinaigre,

Jus de grenade ,
De citron,
Verjus,
Terre fie lier',
Bol d'Arménie ,"
Qntke de cheval ,
Joubarde t
PUntin,
Encens ,
Racine de èiflorte,
Tentaphylam ,
JRofes Rouges ,
Vin rouge ,
Ciguè ,

Mun
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Terre cimolèe,
Vitriol,
L'emplafire de ciguë ,

Tous extérieurement.

C H I M I QJCJ E S.

Salpêtre rafirté,
Criftal minerai ,
Effriti de nitre ,
de vitritl ,
d'alun ,
de fouphre ,

Tous mêlez avec Teau commune , Pier¬
re medïcamenteufede Crolius en injeSîioH
I* gros fur 8. onces d'eau.
C A 7 APLASM'E POVR

les fluxions, particulièrement
des bources.

Prenez âes quatre farines demi li¬
tron , faites-les cuire avec fuffifante
quantiré de décoction de plantin, ad-
joûtez une once de terre cimoiée> Se
j. onces d'huile de rofat.

N
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CHAPITRE m.

Des Refolutifs.

PAr médicament refolurif on doit
entendre un compofe de parties

fubtiles & volatiles, qui fubtilifant les
matières, & dilatant les pores, fait que
les humeurs qui gonfloient une partie,
fe diflîpent. On s'en fert avec fuccés
dans les tumeurs caufées par des vents
ou par des humeurs fort fubtiles, &C
quand la peau eftrare , parce que pour
lors ces medicamens procurent la for-
tie de l'humeur qui fait la maladie : au
contraire, quand il y a des humeurs•
groffieres, on ne doit que rarement
s'en fervir, parce qu'il fait fortir ce
qu'il y a de plus fubtil ; & comme il
ne refte que ce qu'il y a de groffier, il
ne peut point eftre cuit & digéré. On
ne doit pas encore s'en iervir, quand
la matière eft acide & que les pores
font ferrez:car dans ce temps ils ne
font qu'agiter ces parties aigres fans
les faire fortir.
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Ces remcdes évitent de grandes dou¬

leurs au malade: on voit fouvent que
par leur fecours on n'eft point obligé
de faire l'opération du bubonocelle ,
où l'on rilque ordinairement la vie :
c'eftaufll parleur fecours qu'on évite
des incitions qui feroient davantage
durer la maladie.

On les doit toujours appliquer
chauds: car la chaleur actuelle ouvre
les pores , fait pénétrer leurs pairies
actives, Se leur ayde à fubnli/èr les
humeurs.

On ne do t point fe fervir d'huiles ni
d'onguens pour rclbudrc, à moins que
ce ne foit pour emp-'fcher la diffipa-
tion des parties volatiles de quc'que
autre médicament : car fi ce n'eft pas
dans cette occafion , ils bouchent Iss
pores de la partie, &c empefehent la
diffipation de la matière.

Les remèdes qui font refolutifs ont
donc des parties actives, comme la
menthe, le poiiillot, l'origan, la cala-
menthe,!e laurier, particulièrement fes
bayes, la fauge, la marjolaine , l'hy-
fope, le thym , la femenec do daucus,
de carvi } le tabac, la grande fcro-

Kf ij

j
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'oignon de is, l'oignon

blanc, l'huile & la graiflTe de vipères ,
l'elprit de vin, l'eau de la Reine de
Hongrie , l'efptit de vin camphré ,
le fouphre, le baume de fouphre , l'u¬
rine , l'efprit d'urine , l'eau d'arquebu-
fade , huile de terebentine, ÔC de gom¬
me amoniac.

Il y en a qui ont des parties grofîîe-
res , mais qui abforbant les acides, &
divifant les fouphres qui empefehoient
la difiîpation,font refoudre, comme le
mercure, & l'huile de tartre.

TABLE
DES RESOLUTIFS.

LAmtntht,
Calamar.le,

Origan,
Poùillot,
Sauge,
Marjolaine,
Hyfope,
Bayes de laurier ,
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Semence de dations,
De carvi,
Tabac,
Grande Scrophulaire ,
L'oignon de lis ,
L'oignon blanc,
L a graijfe de vipère,
L'urine,
Le mercure ,
Le Souphre ,
La gomme armoniae,
Gdlb inum ,
Bdellium, &c.
L. de vigo avec le mercure.

C H I M I QJJ E S.
"Eau de vie,
De la Reine d'Hongrie,
Efpritde vin,
Efpr'tt de vin camphré ,
Le Baume de fbuphre ,
Huile de tertb. ntine ,
De gomme ammoniac ,
Sel de tartre,
Efprh d'urine,
Eau d'arejuebufade de la defcrpùon de

Monfîeur Lemery,
N iij
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CATJPLÀSME povr
refondre les fluxions,

P erez oignons de lis , faites-les
cuite fous la cendre , oltez les premiè¬
res feuilles, pilez les & les appliquez :
quelquefois ils refoudenr , quelque¬
fois ils font venir à fupuration.

CHAPITRE IV.

Des atténuant: , maturatifs , d"
emolliens.

QUoique les rcfôlutifs n'agiflent
qu'en atténuant Jeshumeurs, ce¬

pendant l'on veut Couvent atténuer ce
qu'on ne veut pas refoudre. Quand
les humeurs font trop groflîeres ,il eft
fouvent bon de fub-tilifer les matières -,
non pas avec des refbîutifs : car fi à
mefure qu'on fubtilife quelque partie
de matière, on la faifoit échnpper^il
ne refteroit à la fin qu'une matière du¬
re , dont on auroitpeut-eftre de la pei¬
ne à venir à bout. II faut donc que les
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mcdicamens , dont nous allons parler,
retiennent les parties fubtiles , &
qu'ainfi ils faflent fermenter & divifet
les parties groffiercs. Il eft mefme bon
qu'ils fourniflent quelques fels volati¬
les pour aider à divifer les matières
groffiercs après l'a&ion de ces remè¬
des : fi les humeurs fe trouvent aiTez
fubtiles pour pénétrer les pores [de la
peau, ou pour rentrer dans les vaif-
feaux,cl!es le refondent d'elles-mêmes:
fi au contraire elles font trop groffieres,
elles rompent parleur fermentation le
titïu de la peau » S/C fortent en forme
de pus.

On doit mettre au nombre de ces re¬
mèdes l'oignon blanc & l'oignon de
lis cuits fous la cendre, lescataplafmes
avec les quatre farines, le levain avec
le vieil oint de porc, l'huile de lis,l'on¬
guent martiatum , l'huile de laurier ,
de vers, la gomme ammoniac , le gal-
banum , bdellium ftyrax & prefquc
toutes les gommes, le diachilum avec
les gommes : enfin toutes les emplaf-
tres où il entre le mercure, l'emplaftre
de favon , l'encens , &c.

Si par hazard la matière de la tu-
N iiij

il

1
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meur commençoit déjà à s'endurcir J
on peutfe fervirdcs remèdes qne nous
avons nommez cy-defius, parce qu'ils
ami In fient en recenanc les parties fub-
riles- Il faut feulement prendre garde
de mettre plus d'huile & d'humidité
dans les caraplafroes , tant afin de relâ¬
cher 'es fibres de la partie , qu'afin d«
faire pénétrer quelque" peu d'humidi¬
té huileu re , qui détrempe les hu>
meurs qui cftoient comme à fec. Dans
les catap'a/mes, on peut mêler la gui¬
mauve, la mauve, la mercuriaile, la
branche urcinc, la femence de fœau,-
grec, Se beaucoup d'huile.

TABLE
DES ATT ENU ANS

maturacifs &: cmolliens.

L'oigvonde lis y
Defjuile,

L'oignon blanc,
Les quatre farines,
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Le vieil oing,
L'huile de lis ,
Le martiatum ,
L'huile de laurier ,
De vers,
Les gommes, particulièrement l'anime-

niac,
L'ernplafire diachilum avec les gommes j
Le viel lard ,
Le pxind'cfilce',
Le levain,

FORMULES,

Pour faire bien-tofl venir un fron¬
de ou autre tumeur à maturité^

Prenez vieil oint, & levain de cha¬
cun parties égales , mêlez-les & les
appliquez fur la partie malade.

L'

CHAPITRE V.

Des Jupuratifs.

Es fapuratifs font des medicamens».
qui s'appliquant aux porcs des.

1
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playes iV des ulcères, y retiennent les
humeurs , jufqu'à ce que par leur fe-
jour cnfermentant,ellesfe foientehan-*
gées en un pus. Ils font tous com-
pofez de parties huileufes & em-
barafiantes, afin de boucher exacte¬
ment les pores des parties vulnerées ou
ulcérées. On s'en fert avec raifon
dans les ulcères , parce que par leurs
parties embaraflantes, ils fe lient aux
humeurs acres ou acides, & les cm-
pcfchenc de coroder la partie. Ils em-
pefchent encore les parties fubtiles de
fe diflîper, & parla ils font détacher
des humeurs gluantes qui demeure-
roienraux pores de l'ulcère.

Mais on a tort de s'en" fervir dans
les pi a y es /impies, piiifque n'y ayant
point de corps étranger, il ne faut que
réiiiir s'il y avoit des durerez , quel¬
que morceau de fec, &c. on pouiroit
efperer que la fupuration les emporte-
roit ; mais dans une playe fimple,
quand on en a ofté le fang caillé en la
lavant, on en doit raprocher les lèvres,

• & lailTeragir la nature. Si l'on craint
que l'air ne pénètre, on peut ufer de
quelque baume qui détruife l'action
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des parties corrolîves de l'air, comme
nous dirons en parlant des vulnéraires.

On fait un onguent avec la poix,
l'huile & la graifle, qu'on appelle fu>
puratif. On Ce fert avec fuccés dans
les ulcères , où ileft befbin de fupura-
tion ; on s'en fert auflî de digeftif avec
la rerebentine, le jaune d'œuf & quel¬
ques huiles. On fait dilïbudre le dia-
chilum avec les gommes dans l'huile
de lis , l'onguent d'aithca, &c. Enfin
on prend des remèdes graiiTeux& hui¬
leux capables d'arreftcr & d'embaraflcr
les humeurs corrofives des ulcères.

TABLE
DES SUPURATIFS.

LEs gommes diffàutes avec huiles,
Lés rai/ines dijfoutes avec huiles M

graifes,
Les graifes ,
Les huiles,
La terebentint ,
Huile d'oeufs,

£ïvj

II
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L'onguent fiipuratif,
Le diachilum avec les

dans l'huile de Us t
Les digeftifs,

gommes dïJfoHÎt;

CHAPITRE VI.

Des mondifcaiifs & detergem*.

ENtrc les mondificatifs & deter-
gens, les uns oftenc feulement les

humeurs acides qui pouvoienc arrefter
quelques autres humeurs , Se empê¬
cher ainfi la nature d'engendrer des
chairs s les autres outre cet effet man¬
gent les chairs baveu/ês , qui peuvent
s'engendrer. On appelle ces derniers
cathereties ou rongeons. Les premiers
retiennent le nom du tout & s'appel¬
lent detergens ou mondificatifs. Èatrc
les plantes on compte le milpertuis ,
le millefcuïile, l'aigremoine, la bugle,
la fanicle , la petite centaurée , l'abîm-
îhe, l'ariftolochc ronde ôc menue", la
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gentiennc , la myrrhe, l'aloë, la téré¬
benthine & l'encens,parce que tous ces
medicamens font capables d'enlever
les acides_qui tenoicnt la lymphe épaif-
fic : outre que par leurs fouphres vo¬
latiles ils luy donnent du mouvement,
& font circuler les autres humeurs
dans la partie. Entre les minéraux on
peut compter pour detergens le calci-
tis,l'antimoine , le ver de gris.

Entre les parties des animaux le fiel
& l'urine. Entre les remèdes chymi-
ques , l'efprit de vin , l'huile de tere-
bentine, crocus de cuivre, huile d'an¬
timoine , huile de camphre , eau pha-
ge , & enfin tous ces remèdes n'agif-
feat pas d'une manière différente que
des precedens.

TABLE
DES DETERGENS

ou monditicaufis,

M illtfemlle ,
MilfcrtHts >
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Ldlgremoine ,
La buglt ,
La farticle ,
L'abfinthe,
La petite centaurée ,
L'arifloloche ronde ,
Z- 4 menue',
La myrrhe,
Lak'é ,
.La terebentlne a
Lecalcitis ,
L'antimoine y
Le ver de t ,
L'urine,
Le fiel,
V. Jipoftolorum,
JMondificatif d'ache,

CHIMl QJJ E S.

Huile de terebentlne ,
Crocus de cuivre ,
Unde d'antimoine >
Huile de camphre ,
Eau phigedeniquc ,
Efprit de vin,
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BAVME POFR MONO I FIER,
les ulcères de Madame Fouquet%

Prenez cire neuve 1. onces , poix de
Bourgogne , 2. onces poix raifine 1.
onces, ver de gris 1. gros ,beurcfrais
6. onces. Il faut d'abord faire fondre la
poix & la cire , &c adjoûter enfuite le
beurre Se le verd de gris en remuant.

CHAPITRE VIL

Des catharetics ou rongeans &
caujlijues.

CEux qui neroyent les ulcères en
;ongejnt & corrodant les chairs

baveuf^s qui s'y rencontrent, ne dif-
fent que du plus ou du moins des cauf-
tiques : ils ont des parties tranchantes,
qui peuvent incifer 5c rompre les hu¬
meurs gluantes Se les chars baveufes ■,
& comme irs retiennent un peu de la
nature des fels lixiviers, ils abforbcnt
& décruifent les fels acides , qui s'y
peuvent trouver. On fe fert des rou-
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geans dans les ulcères où il y a des
chairs baveufes fans durerez : particu¬
lièrement de la poudre de fabinc,de
l'aJun brûlé, de l'airain brûlé, du cro¬
cus de cuivre, du verdet, du précipité
rouge, de l'huile de mercure. On peut
meime fe lervir de quelques puiiians
acides , comme d'cfprit denitre, d'eau
forte & d'huile de vitriol, parce qu'en
faifant une efchare , leurs pointes s'é-
mouiTcnt & enlèvent les autres, qui,
pourroient fe rencontrer dans la partie.

Les cauftiquesfont nommez efcharo-
tiques parce qu'ils font des efchares ,
ils conviennent parfaitement bien aux
ulcères, où il y a des bords caleux, &
aux abcès qui ne font pas rout-à-
fait meurs, Se qu'on veut ouvrir. Ils
conviennent aux bords calleux, parce
qu'ils emportent la dureté avec l'ef-
chare,& parce qu'ils fondent & dif-
foudent les humeurs coagu'ées par les
acides, ils conviennent auffi aux abcès
qui ne font pas tom-à-fait mueurs,
parce qu'ils les font meurir , tant par
le cours du fang 5c des cfprits qu'ils y
artire"t, que par leurs fe's qui s'y mê¬
lent. On mec en leur rang la chaux vi-
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vc, la pierre à cautère, la pierre infer-
nalle , le fublimé corrofîf , l'arcenic
cauftique, &c.

TABLE
DES RONGEANS.

Sabine en poudre,
Alun brûlé,

Vinaigre ,
Sel marin,
Chaux vive ,
O'piment y
uircenic,
^iirain brûlé,
V. tAïgyptiac,

CHIMIQJJES.
Crocus de cuivre ,
Précipité retige ,
Huile de mercure ,
Sublimé corofif,
Efprit de vitriol ,
idigrt de fouphre^
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DES CAUSTIQUES.

'Arcenic cauflîque,
Huile d'antimoine cauftiquc ,
Eau forte,
JFfprit de nitre,
Chaux vive,
/'terres à cautère,

FORMULES.

Cautères qui ne fe fondent point a
l air.

Prenez chaux vive Se favon , raclez
parties égales, formez des globules
qu'iifjut humecter avat de s'en fervir.

CHAPITRE VIII.

Des incarnatifs.

LEs medicamens qui font revenir
les chairs font appeliez Narcoti¬

ques. On peut cependant dire qu'il
n'y a aucun remède pour engendrer la
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chair, il fuffit que le fang circule dou¬
cement dans les fibres de la playe ou de
l'ulcère, & que quelques parties s'y
accrochent :ain(ï tous les remèdes que
nous donnerons pour engendrer !e$
chairs, feront feulement capables d'en¬
tretenir la circulation dans la partie,
fans faire fermenter ny raréfier le fang,
en abforbant les acides qui pourroient
le tenir coagulé, en empefehant le fang
de peneirer j & enfin en retenant quel¬
ques particules qui Ce pourroient diilî-
ficr : c'eft pourquoy on fe fert de mi-
epertuis , de grande confonde d'aloc,

de myrrhe, de farcocole , de térében¬
thine, d'encens, de farine defœnugrec,
d'orobe , de lupins, &c.

TABLE
DES SARCOTIQUES.

MiUpertuù,
MMtfcHtUe,

Grande confonde ,
Aloè ,
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Myrrhe,
Sarcocole ,
Encens,
Térébenthine,
Baume de Perott , &C.
V. Mondificatifd'ache.

F ORMVLE S.

Baume tout incarner.

Prenez eau de vie demy ieptier,
fleurs d'hypericum , une poignée 8c
demie ,laiflezinfufer pendant quaran¬
te jours au foleil, & le pafîez.

CHAPITRE IX.

Des cicalrifàns.

OUand les chairs font revenues,
la nature les couvre en faifant re¬

joindre les parties de la peau qui
eftoient 'leparées , & cela fe fait par
le fuc qui circule dans les fibres, Se
qui s'aglutine vers l'endroit de leur
extrémité qui cft rompue ; mais fou-
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vent il s'y mêle des humiditez aigres
qu'on doit abforber,parce que fans ce¬
la ils romproient le nflu de la cicatrifle
qui commence à fe former. On ne doit
pas cependant fe fervirdes (arcotiques,
parce qnc la plupart eftant vifqueux ,
ils fe mêleroient au fuc qui fort de la
peau ; & fi l'on s'en fert, on expéri¬
mente fouvent que la cicatrice ne fe
forme pas fi toft. On ne doit pas aufli
fe (èrvir des remèdes qu'on nomme
cicatrifans ou epulotiques ,quand les
chairs ne font pas revenues , parce
qu'ils abforberoient les parties dufang
qui doivent fervir à augmenter les fi¬
bres. On compte entre Us remèdes
qui forment les cicatrices, /'airain brû¬
le , la cerufê, l'aloè',le malicorium,
les balauftes, le plomb brûlé, la Iitar-
ge , la pierre calaminaire, les coraux ,
fe bol armen , la cendre de papier, de
tabac , & une infinité d'autres, dont
hs Auteurs font remplis.

ï
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TABLE

D ES CICATRISANS.

La cendre de papier,
De tabac ,

Le plomb brûlé,
L'airain brûlé ,
Lalitarge ,
La cereuji ,
La pierre calaminaire ,
Le malicortum ,
Les bahuftes ,
Les coraux, &c.
V. album rajis, &e.
Fompbolix,

0 N G V E N r NOIR
de Madame Fouquet.

Prenez huile d'olive 7. livres, char¬
pie 2. livres,cereufe pulvenfée 1. li¬
vre, litarge d'ordemy livre, cire neu¬
ve demy livre , myrrhe pulverifée 1.
livre, aloë pulveriie 1. onces & demie,
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faites l'cmplaltre fu.vnt l'art.

CHAPITRE X.
Des Vefàcatoires.

NOus appelions un medicamenr
ve/îîcacoire, quand «liant appli¬

qué fur la peau , il en rompt le ti(Tu,
en y excitant des veîîîes remplies d'eau.
Ces medicamens font d'ordinaire fort
acres, & ont des parties en un mouve¬
ment tres-rapide : c'eft p turquoy elles
font fepar :r la cu'icu'e d'avec la peau,
& elles tompent laHfure des vaifTeaux
lymtphatmqucs. On peur demander
raifon, pourquoy ces vefîî?s re con¬
tiennent que de l'eau (ans aucun fing ,
& il me fanble qu'on doit répoj dre,
que ces remèdes approchant de la na¬
ture des cauftiques, font une elchare
légère , qui bouche les trous par où le
fang pourroit pafTer ; mais comme les
feroficez font bien plus fluides, elles fe
filtrent au travers de l'efcharc , & ne
pouvanr pénétrer la cuticule , elles la,
feparent de la peau, & y font des vef-
fies.
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On le'fert de ces remèdes dans l'hy»

dropifie, la cachetie , quelques para-
lifies, parce que ces maladies confit
tant en des humiditez trop abondan¬
tes , on les guérit, ou du moins on les
foulage en diminuant leur caufe. On
6'en peut encore fervir en des tumeurs
cedcmareuiês, par la me/me rai/bn. On
les applique fur la tefte dans les gran¬
des douleurs , dans la letargie, l'apo¬
plexie , &c. Premièrement, dans [es
céphalées invétérées qui viennent des
fels acides en les adouciflant par les
fels acres. Secondement , en faifant
évacuer quelques(erofitez aigres. Dans
la letargie & dans l'apoplexie on s'en
fêrr : premièrement, pour irriter & re¬
donner du /intiment en ébranlant les
nerfs. Secondement, & en tâchant de
les délivrer d'une partie des humiditez
qui les accablent. Enfin , on fe fert
des veflîcatoires dans la goutte comme
nous avons déjà dit, tant afin d'amor¬
tir la douleur & les fels acides, qu'afin
de faire évacuer quelques ferofitez
picantes.

On peut faire différentes façons de
yefficatoires. L'on applique fur la peau

le
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le feu, il fait des veilles dont il fort de
l'eau, ou le favon noir avec le fel com¬
mun , ou les titimales, ou la moutar¬
de , ou la ranuncule acre , ou enfin les
canrhandes dans le levain, ou dans la
pulpe de figues. On peut encore met¬
tre l'euforbe, le paflè-rage, le piretre
& l'ellébore ;mais celuy qui produit
cet effet prefcrablement à tous les au¬
tres eft l'emplaftre de canthaiides, ou
les autres mélanges où ces mouches
entrent : elles contiennent un fel acre
qui déchire les membrannes , de fait
puilTamment fermenter la ferofiré du
fang ; mnis on doit prendte garde
qu'elles n'enflamment la veilîcen fer¬
mentant avec l'urine & en déchirant
lès membranes.

TABLE
DES VESICATQIRES.

LE Savon noir
Le fil ,

La moutarde ,
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Lj. ranuncHle acre,
Les titimales ,
L'ettforbe ,
Leyaficrage*t,
Les cantharides,
Emplaftre de cantharides,

E M F L A S r R E Z> E
<vejîcawres.

Prenez levain, & jettez deiTus des
cantharides pulverifées , appliquez
cette emplaftre fur la partie où vous
voulez exciter des veffies.

I CHAPITRE XL

Des remèdes à la brûlure.

A Prés avoir parlé des remèdes con¬
tre les playes (impies Se les ulcè¬

res, il me femble qu'il n'eft pas hors de
propos d'examiner ceux dont on te
lert pour les brûlures, & qui remé¬
dient aux veilles que le feu a excité
dans la peau.

Onreconnoift deux fortes de ces re-
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medes , les uns font huileux ,embardf-
fàns &c grofliers , les autres volatiles 3c
fpiritueux. Incontinent que la brûlu¬
re vient d'eftre faite, on doit tafeher
d'embaraffer les corpufcules de feu,
& d'empefeher leur action : c'eft pour-
quoy on fe fert d'huiles , de farines,
de grailles, d'oignons pillez, d'ami¬
don , & de tous les remèdes qui abon¬
dant en fouphres groffiers , peuvent
«mbarafler & empefeher l'action des
corpufcules du feu qui font entiez
dans la partie.

S'il y a long- temps qu'on s'eft b fi¬
lé , les remèdes que nous venons de
propofer ne font pas allez fubrils,
pour s'infinuer par tout où les parties
de feu ont pu le fourrer: c'eft pour-
quoyon les appplique chauds, on y
mefle l'efprit de vin & d'autres fou--
phres volatiles : car en ouvrant les po¬
tes , ils peuvent procurer laforne aux
parties de feu , 8c embarafler ce qui
refte dans la partie.

Le vin eftun remède pour les brûlu¬
res faites par les huiles bouillantes,
parce que par fes fouphres volatiles,
il dégage les parties de feu & leur don«

Oij
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ne ifluë : il ne leur donne cependant
pas du mouvement comme feroit l'ef-
prit de vin.

TABLE
DES REMEDES

à la brûlure.

LEi quatre farines ,
GraifeS ,

L'ant'don,
Lafcconde icorce de fur eau 3
L'ohnon commun,
L'oignon de Us,
L'eau de chaux,
L'huile de noix,
L'huile d'amandes douces ]
L'huile de lis,
J 'eau de vie ,
Sain doux,
Vefbrit de vin,
JFier,tede cheval,
Le vin,
Onguent populacum ,'
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FORMULES.

Onguent pour les brûlures.

Prenez cire neuve demi-once faites
fondre, adjoûtez 3. onces d'huile d'o¬
lives & demi once de féconde écorce
de fureau.

CHAPITREXII.

Des remèdes contre la carie , &
pour engendrer des callus.

IL arrive fouvent que/es ulcères ni
fe gueriilènt,pas, parce qu'un os

carié fournit continuellement des par¬
ties acres , qui divifent les chairs. Il
faut donc faire expholier cet os carié »
afin qu'iltombe Se qu'il neferve plus,
pour ainiî parler, de nid aux autres
acides ; 8c qu'ainfi l'ulccic fe puifle
conlolider & cicatrifer.

Les remèdes dont on fe fêrt pour fai¬
re feparer un os carié , approchent fjrt
de la namre des caufticiucs , Se leurs

* O iij
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façons d'agir font fort femblabîes,
c'cft à dire, que par leurs parties tran¬
chantes , ils s'irfinuent dans les fibres
des os, & y caufent un dérangement
pareil à reluy que font les cauftiques
dans le, fibres des chairs. Ainfi les fi¬
bres oflTcufcsoii l'on a appliqué ces re¬
mèdes ne peuvent plus recevoir le fuc
qui les nourriflbit ; & comme il y
aborde toujours , il les lepare du refte.
On peut dire que c:s remèdes font de
deux/brtes: les uns puiflamment aci¬
des .commel'cfpritde fel, l'eiprit de
miel , l'huile cauftique d'antimoine,
l'huile de vitriol. Les autres de puif-
fans alkalis, comme l'eufurbe, l'huila
de camphre , l'huile de papier, le capi¬
tal de cautère 5c me/me le caurere ac¬
tuel : tous ces remèdes font préféra¬
bles aux premiers, parce qu'ils abfbr-
bent les humeurs aigres en détruifant
leurnid. Ils peuvent meime rompre les
poimes des aigres qui peuvent eftre
dans les fibres de l'ulcère.

La génération du cal dépend abfolu-
ment de la nature , Se les remèdes
qu'on applique extérieurement , &
dont on fe fert intérieurement, n'avan-
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cent en rien la guerifon. Quand un os
eft rompu , il faut laifleraglutincr Ton
fuc à Tes extrémitez par un repos tran-
quile. On peut donner quelque bouil¬
lon au veau dans les per Tonnes trop
feiches; mais de croire que le fuc de
primulavcris, le lapis ofteocolla , 1«
grand îy.nphitum &X. foientdes remè¬
des qui pris intérieurement aydent la
génération des callus,c'eft ce que ni
la raifon ny l'expérience ne fçauroieat
perfuader. Je crois bien que l'accatia,
l'hypociftis', le bol armen , la terre
feeliée, les balauftesdcs noix de cip.es,
la gomme attragant, &c. appliquez
ext^rieurcmenr, peuvent retenir quel¬
ques particules du ûc qui nourrit les
os, qui fans cela (è feroient diflîpées ,
parce que ces medicamens font aftrin-
gens, & bouchent les pores de la peau;
nuis le grand remède eit le repos de
la partie.

O iiij
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TABLE
DES REMEDES

à la carie des os.

A R'Jlo'oche longue & ronde >
L'aleës,

La rr.yrhe ,
L'enpho.<f>e,
Le camphre,
Le cautère aBuel,
Les pierres à cautères,

chimiques;
L'efprit defel,
L'huile de vitriol,
L'huile de camphre ,
L'huile caufitcjue d'antimoint;
L huile de papier,
La teinture d'aleë
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EAV EOVR LES os cariez.

Faites infufer en deux pinces d'eau
de vie i. gros d'ariftoloche ronde &ï
longue pulverifez , laiflez une nuit
fur les cendres chaudes, ajoutez demi
gros de l'euphorbe en poudre & deux
gros de ceinture d'aloë , lahTez encore
6. heures fur les cendres chaudes , paC-
fez le tout par un linge, & en ufez.

CHAPITRE XIII.

Contre l.i gangrené.

LA gangrène venant d'une coagnla-
tion du /âng dans les vailTcaux de

quelque partie, ce fang fe pourri/Tant
faitpourir les chairs. Il n'efipas diffi¬
cile de concevoir que l'on doit la fea»
rifier, & y appliquer enfaite des medi-
camens volatiles, pour redonner du
mouvement aux liqueurs, abforber les
acides qui lescongeloient, & par leur
irritation & leur mouvement t y de?-
îenuinçi le cours du fang Soies cl;

I
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prits : ainfi l'on n'a pasdepeineàcorr*-
prendre , pourquoy on fe fcrt d'efprit
devin , de teinture de myrrhe & d'a-
joë , d'eau d'arquebufade , d'eau de
chaux , d'eau phagedenique , d'huile
de mercure , d'efpht volaiile , de fel
amoniac, d'urine, d'huile de camphre,
&cc. Car tous ces medicamens eftant
compofez de parties alkaiines, fixes ou
volatiles , peuvent rompre les acides
qui eftolcnt lacaufedu mal ; &c r'ani¬
mer, pour ainfi pr.rler, la partie. Mais
j'ay plus de peine à concevoir comment
l'eau d'alun, le vinaigre , le fel marin ,
le verdet, l'onguent i£gyptiac, l'huile
cauftique d'antimoine tk quelques au¬
tres acides peuvent remédier à cette
maladie , & en arre/rer le cours : car
comme ils retiennent de la nature de
la caufe morbifique , il femble qu'ils
devraient l'augmenter, bien loin de
la diminuer. L'expérience nous mon¬
tre cependant que ces remèdes ont
beaucoup d'efficace , il en faut cher¬
cher là raifon. D'abord je me perfua-
de facilement que par leurs partie?
tranchantes, ils coupent toute la chair
gangrenée, ôc qu'ils la feparenc d'avec
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la vive. Ils ne coupent point celle qui
n'eft pas gangrenée. Premièrement,
parce qu'ils ont émoufé une partie de
leurs pointes dans celle qui eftoit mor¬
te. Secondement, parce que les chairs
animées, font continuellement arofées
d'un fang balfamique & huileux, qui
les défend contre les fcls acres & pi-
quans. Cecy eftant fuppofé, je dis que
les fels acides fervent dans les gangre¬
nés à faire la feparation de la chair
morre, d'avec la vive. Secondement,
en ébranlant Se irritant les chairs vi¬
ves , ils y attirent le cours de fang , &
des cfprits , ce qui cmpefche la mor¬
tification de la patrie. Troifiémsraent,
ces remèdes peuvent faire un cfcfure
qui détruit les chairs molles ou les
acides coagulans pou voient faire leur,
nid.

O v)



■$io Traité

I

TABLE
DES REMEDES

à la gangrené.
LA gentiane,

Varifloloche ronde &
longue,

' Lalcë,
La myrrhe,
L'tau de chaux ,
Le fel marin dijfout,
Le vinaigre,
Leverdet,
Le vin,
Lurine ,
L'alun dijfout J
Onguent tALgypiac 1

& u4f>oftolorum ,

C H I M I -QJU E $.

L huile d'antimoine ,
L'e/prit de miel ,
L'e/prit de vin ,
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L'eau de la Reine d'Hongrie t
La teinture d'aleë,
De myrrhe,
L'elixir de propriété ,
Lefublimé corrofif,
L huile de mercure ,
L'huile de camphre ,
L'huile de gajac,
Son efprit,
L'efprit volatile de fel amonias,
Eau d'are/ttebufade,
Eau phageienicjue,
Huile de térébenthine,
Sel amoniac,

sa

F 0 R M V L E S.

Baume.

Prenez huile de térébenthine & ef¬
prit de vin de chacun parties égales,
remuez quelque temps , Se laiflèz dt>
gérer pendant une nuit.
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CHAPITRE XIV.

Contre les dartres.

ON rcconnoift deux fortes de dar¬
tres, les unes font vives,les autres

farineufes. Les premières tiennent un
peu dans l'cpaiiteur de la peau , elles
viennent d'obftru&ionsqui fe font fai¬
tes dans les rameaux capillaires qui
aboutilîèntàlapeau par quelques aci¬
des qui y ont coagulé les humeurs : le
fang qui y demeure s'y fermente par
l'exaltation de fes principes & produit
de la rongeur & de la douleur. Si l'on
yeur remédier à cette maladie, on ne
doit point Ce iervir de repereufirs, tant
parce qu'ils bouchent les pores de la
peau j que parce qu'ils augmentent la
caufedu mal en fixant & coagulant da¬
vantage les humeurs. On ne doit pas
au/îî fe iervir de puiflans refolutifs ,
comme de l'cipntdevin , des fels vo¬
latiles , de l'eau de la Reine d'Hongrie,
parce que ces remèdes donnant du
mouvement augmentent la fermenta.-
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tion des humeurs contenues dans les
glandes; mais on doit fe fervir d'alsa-
lis fixes, qui peuvent abforber &
emoLirter les acides fans leur donner
aucun mouvement violent ,& (ans y
excicer beaucoup de fermentation. On
pourroit aufli (è fervir de fouphresfort
exaltez, pourvu qu'il n'y euft que des
fels alitalis fixes , & point de fels vola¬
tiles : c'eft pourquoy on recommande
le fucre de Saturne, le fcl détartre,
l'huile de tartre, par défaillance l'hui¬
le de cade, le précipité blanc , la tein¬
ture d'antimoine , l'huile de papier ,
de myrrhe , le lard vieil de vingt ou
trente années.

Voilà les remèdes extérieures : on
peut intérieurement purger, on donne
toujours quelques préparations de
mercure auparavant, on fait ufer d'al-
kalis fixes, &c. Je remarquerai feule¬
ment en pafTant que quelquefois fi la
fermentation cft trop forte, on l'apaife
avec quelques acides , comme avec
l'efpric de vitriol philofophique , 8c
que R les pores de la peau font trop
ferrez , on les ouvre avec des fels vo¬
latiles , comme l'eiprit de tabac»
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Les dartres farineufes viennent de

quelques acides qui fe font nichez
dans le corps reticulaire , & qui divife
la texture de la fur-peau , &c la font
tomber en forme de farine. Tous les
remèdes alnalis fixes ou volatiles font
excellens ; mais comme ils n'ont pas.
befoin de beaucoup de pénétration,
Jes fixes font préférables -, & on les doit
toujours méfier à quelques huiles :
ainfi on peut fè fervir de précipité
blanc, de mercure doux ou de couleur
de rofes dans l'onguent rofat, du fucre
de Saturne avec ledit onguent, du nu-
tritum, du blanc rafis, de la tuthie
préparée & d'une infinité d'autres pré¬
parations , comme d'huile de tartre,
décade, &c.

TABLE
DES REMEDES.

contre les dartres..

L L'huile de cads ,
Fieil lard y .
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Tuthie,
Cerufe,
Litarge,
Plomb brûle,
Hu'led amandes douces,
Hu le rofat,
Sain doux,
Souphre,
Suie de cheminée,
Borax ,
Staphifaigre,
Verde t y

CHIMIQUES

Sucre de Saturne,
Huile détartre, par défaillance j
Eau rofe,
Teinture d'antimoine ,
Huile de papier ,
De myrrhe ,
Prtc pi téblanc,
De couleur de rofet,
Sublimé doux ,
Salpejlre,

M
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FO RM F LES,

Onguent pour les dartres vives.

Prenez ftaphis aigre demy gros,
Mercure crud, j. gros , Euphorbe ,
ellébore blanc,noir, verdet de cha¬
cun demy once ,pyretVne , vitriol, le!,
fouphre , de chacun i. gros, térében¬
thine i. onces , axunge demi livre ,
faites onguent fuivant Tare.

CHAPITRE XV.

Contre la galle.

LA galle & gratelle ne viennent que
de tels actes ou acides, qui s'atta¬

chant à la peau, & y fixant le fang &C
les humeurs qui y circulent î y pro-
duifent ces petites puftules qui font
plus ou moins grofTes , plus ou moins
douloureufes, fuivant que lesfelsont
plus ou moins cV acrimonie, & fuivant
les humeurs qu'ils tiennent coagulées.

Pour y remédier, l'on prend inte-
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rieurement des purgatifs, qui peuvent
emoufler les acides, comme ceux qui
font préparez avec l'aloë , la coloquin¬
te , la confection hamec, le hiera piera,
le précipité blanc , de couleur derofes,
le mercure doux , & toutes .les prépa¬
rations de mercure qu'on prend inté¬
rieurement , parce que ces remèdes
précipitent les fcls acides, ils les amor-
tiiTent, & enfin les peuvent tout-à-
fait deftruire.

On prend auflï des remèdes qui
peuvent adoucir & embarafler les aci¬
des , comme les fleurs do fouphre ,
les tablettes de fouphre, &c.

Extérieurement on le fert d'aljtalis ,
ainfi parce que la patience&ran'néeen
contiennent. On trouve fouvent qu'el¬
les emportent des galles légères, qui
ne font que peu fomentées de caufes
internes : c'eft aufïi pour cette raifon
que l'eau de forge & l'urine la guerif-
fent /buvenr ; niais entre tous les remè¬
des qni l'emportent, on reconnoift
que le tabac , !e fouphre & le mercure
y font plus efficaces que les autres.

Le tabac eft une plante qui eft venue
de l'Amérique , il eft charge de fels
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volatiles : c'eft par là que fi on le fait
tremper dans Je vin blanc, Ôc qu'on
en frotte les galles ,il les defTeiche 8c
les guérit, fon efprit & fon huile ont
les mefmes venus ; mais on ne doit
pas s'en froter fortement, parce qu'ils
excitent des vomiflemens , particu¬
lièrement fi la peau eft entamée.

Lefouphre eft un bitume chargé de
parties acides & rameufes, il agit par
fes dernières, quand il guérit la galle,
c'eft à dire ,que par fes huiles ilem-
barafle les acides qui caufent cette ma¬
ladie. Il agit plus puiflamment, fi on
en fait un cinabre avec le mercure.

L'argent vif eft une liqueur minéra¬
le très-capable de fe charger des acides
qu'elle rencontre. Quand on s'en veut
ferviron l'amortit avec le fouphre ou
la reiebenthine,ou la fa!ive,& on la
mefleaux onguents pour la galle , ou
bien on fe (èit de mercure fixé par quel¬
que peu de partie? acides, comme de
mercures doux & de précipité blanc.
On fc feit d'ordinaire du dernier à la
quantité d'un gros fur une once d'on¬
guent :quoi-qu'i! foit chargé d'acideî,
il. ne laiffe pas encore 4'abforber ceux
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qu'il rencontre. Dans les galles où l'on
l'applique , outre !e tabac, lefbuphre
& le mercure , on peut feTccvir de
fucre de Saturne, de fel détartre ÔC
d'autres alsalis.

TABLE
POUR LA GALLE.

LA racine de patience,
D'attnée ,

L'eau de forge ,
L'Hrine ,
Le tabac ,
Le fouphre.
Le mercure,

C H I M I QJJ E S.

JEfpnt de tabac,
Précipité blanc ,
Fleur defoupre ,
Sncr e ds Saturne,Û"c*
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F 0 RU V LE S

Pemade contre la galle , fansrnau-
vaije odeur.

Prenez onguent rofat une once,
Î>rccipité blanc un gros : faites le mê-
ange pour en froter les galles.

CHAPITRE XVI.

Contre la teigne,

CEtte maladie venant d'acides
qui ont coagulé des matières

tartareufes dans la peau de la telle, elle
ne peur eftre guérie que par des alka-
lis puiflans , comme l'urine, l'huile de
tartre -, mais fouvent ces remèdes font
inutiles,parcc qu'ils ne pénètrent pas :
on a recours aux cantarides avec le
levain, on fait chaufer l'urine, on ap¬
plique l'efprit d'urine, on fait des em¬
plâtres avec les gommes amoniac ,
galbannm , fagapenum , opoponax ,
&c. qui contiennent des fels déterfifs
& penettans.
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On fe lert auffi d'emplâtres avec

le mercure; enfin de la poix de Bour¬
gogne , & de la poix noire : mais ces
remèdes n'emportent ces matières que
par leur adhérence : c'eft poutquoy ils
ont très peu d'effet.

Intérieurement on fe fèrt des mê¬
mes remèdes que nous avons décrit
pour la galle -, enfin on leur ordonnG
un régime de vie capable de fubtili-
fer & d'amortir les acides qui ont eau-
£è la teigne, & les ulcères qui fou-
vent l'accomoagnent. On fe fert en¬
core de prefque tous les remèdes que
nous avons décris pour les dartres ÔC
pour la galle.

TABLE
DES REMEDES

CONTRE LA TEIGNE.
T-^pfts barbatus,

Chou,
Lapathum acutum ,
Camharides,
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Lejfive de cendres de chefnt]
^jirfenic en décoElion.
Gommes amoniac ,
Galbanum ,
Bdellium, &c.
JPolx navallt,
Poix refîne.
Vert de gris,
'Afercure crud,
Souphre,
Poix de Bourgogne i
Vitriol.

C H I M I QJJ E S.
rJEJprit d'urine,
Huile de gomme amoniac.
Huile détartre,
Sel de tartre,
Précipité blanc,
Sublimé corojtf,
Huile d'arfenic, &c.

F 0 R MV L E S,

Onguent pour la teigne.

Prenez gomme amoniac i- onces,
vinaigre
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vinaigre une once & demi, cire neu¬
ve une once , huile d'olive fept o^ces,
verdet & fel commun de chacun un
gros & demi: faites fondre la gonme
dans le vinaigre, & la cire dans l'hui¬
le chaude-, rnêiez le rour, & enfuies
incorporez la poudre de fel & de ver¬
det, en remuant jufqu'en confïftancc
d'onguent.

CHAPITRE XVII.

Contre les écraiklles.

LE s écroiielles font des tumeurs
faites par des acides qui ont coa¬

gulé une h'mphe dans quelques glan¬
des de noftre corps. Ces acides font
d'ordinaire greffiers, Se tiennent cette
limphe arreftée dans la glande , ils
s'exhalent quelquefois par les matiè¬
res fpiritucufés qui s'y méfient pen¬
dant leur feour, pour lors ils déchi¬
rent la gîanie, & fe font jour par un
ulce e.

Quand les écrouefe 1; ne font point
ulcérées, on doit extre.nsment pur-P
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gcr & fondre les humeurs, à propor¬
tion qu'on les purge ; on réiïfik par¬
faitement bien fi l'on fe fert de mer¬
cure, foit dans les pilules, foit avant
les purgatifs : l'on donne des pilules
où le mercure crud entre ; ou bien l'on
fe fert de panacée. On doit enfuite
faire ufer de ptifannes chargées de fels
alKalis, d'abord de fixes, enfuite de
volatils ; car fi l'on fe fervoit d'abord
de volatiles, on emporterait ce qu'il
y a de /ubtil dans le corps. Il eft donc
mieyx de fe fervir de fel de tartre en
ptifanne, de fel végétal, &c. enfuite
l'on peut fe fervir des efprits Se des
fels volatiles, qui ne mettent pas le
fang dans une fort grande agitation,
de crainte de faite ulcérer ce qui ne
l'eftoit pas ; ainfi l'on fait ufer de co-
chlearia de creflon, & de leurs efprits,
afin qu'ils puifient aifément pénétrer
jufqu'à l'endroit de la maladie, fans
exciter de tumulte dans les humeurs.

Extérieurement l'on doit appliquer
fur les tumeurs les emplâtres de mer¬
cure , puifque c'eft un despnifiants re-
folutifs que nous ayons , l'on frotte
avec rcfpritd'uiine la tumeur, &i'on
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y applique l'emplâtre de favon , à
caufe des feis alKalis & penctrans, qui
ibnt dans ces deux drogues.

L'on frote auffi la tumeur avec
l'huile de crapau, qui fe fait en jet-
tant cet animal vif dans de l'huile
bouillante, ce médicament agit par
les efprits Se les Tels volatiles que le
crapau communique à l'huile en mou¬
rant , & l'huile par fes parties embar-
raflantes, eft capable de les retenir Se
de leur donner tout le temps de s'infi¬
rmer dans les pores de la tumeur. L'on
(è fert auffi des emplâtres avec les
gommes; enfin l'on ne do;t qu'à l'ex¬
trémité appliquer des cauftiques. Ils
abforbent à la venté une partie des
acides, mais comme ils pénètrent peu,
qu'ils attirent l'inflammation , ion
eft long temps à en venir à bout, Se
l'on Iaifle à la fin une couture dif¬
forme.

Quand lesécroiiellesfont ulcérées,
l'on peut faire tous les remèdes inté¬
rieurs que nous avons propolé , l'on
fe fert du belHs major, Se de la gran¬
de ferophuiaire en ptifanne , parce
qu'abondant en fels lixivieux Se ea
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huile , elles abforbent les acides &
en empêchent l'exaltation par leurs
fouphres :on ufe du mercure intérieu¬
rement & des purgatifs , on fait des
lotions fur la partie avec la grande
fcrophulaire, le fel derartre, &c. L'on
fe fert d'autres feis aka'is, de préci¬
pité rouge , de fubliraé pour abforber
une partie des acides ; l'on applique
aulh des cauftiques, l'on tâche de fai¬
re fuppur-er , l'on introduit des on¬
guents de mercure dans l'ulcère. Si
tout cela n'avance point la guerifon ,
que la peau foit rare , que les humeurs
puîflcnt tranfpirer , l'on donne des
fudoiifiques, comme le gajac, la falfc
pareille , le fafaphras , parce qu'ils
pouiîenr une partie des fels acides de¬
hors & détinrent l'autre.

Si la voie des tueurs n'euoit pas af¬
fûtées, qu'on craigne de faire évapo¬
rer ce qu'il y a de fubtil, l'on donne
le flux de bouche dans les ulcères
écn iicllcux, & même dans les écroiiel-
les non ulceiées.

■«feT
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T ABLE
CONTRE LES ECROUELLES,

En pi fane Si

SVdorifiques,
Bellis major,

Grande fcraphuUirt,
Soucy ,
Le cochlta.rU ,
Le crejfon,

Extérieurement.

Suc de ciguë,
Le mercure,
L'urine ,
Les gommes amonUc ,
Galbanum ,
Opoponax ,
BdeUium ,
Sagapenum, &c.
L'huile de empan ,
Le camphre ,
L'emplâtre de favott ,

P iij

1.
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L'emplâtre de eigué,
Cautères.

CH I M I QUE S.

Efprit d'urine,
/Inde de tartre ,
Précipité blanc,
Sublimé corrofif,
Huile de gomme amoniac ,
Hui 'e de cire ,
Sudorifijues.

EM PL ASTRE.

Prenez emplâtre de cerufe une once ,
ajoû:ez mercure doux &c camphre pul-
verifez de chacun un gios mekz ÔC
appliquez.

CHAPITRE XVIII.

Contre les loupes.

LE s loupes font des tumeurs faites
par des humeurs acides, coagulées

& enfermées d'ordinaire dans un cyfte
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particulier : fi la loupe commence,
qu'elle (bit petite , que (on cyfte ne
fbit pas encore bien épais, l'on peut
fe (ervir de refolutifs , comme d'em¬
plâtres de Mercure , d'une lame de
plom, d'emplâtre ou mucilages, où
l'on ajoute le mercure, &c. Css remè¬
des s'infinuant dans la tumeur, divi-
fent les humeurs qui commencent à fe
condenfer, & en leur donnant du mou¬
vement, les font dilîiper. Il v en a
même qu'on guérit en frottant (nulle¬
ment.

Quand le cyfte eft un peu plus épais,
on le feit de refolutifs plus puifTans,
qui peuvent par leurs parties acres
rompre un cyfte moyennement dur,
& faire forrir les humeurs. C'eft pour-
quoy on fait des emplâtres avec la
gomme amoniac , galbanum , cVc. On
peut même y ajouter l'antimoine en
poudre, parce que par (es parties re-j
gulincs & métalliques, i! peut beau¬
coup fervir à la divifion des parties
groflîercs qui fe rencontreut. Ces for¬
tes d'emplâtres font venir plufieurs
puftules fur la tumeur, qui font forcir
des eaux.

P iiij

V
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Lorfque le cyfte eft extrêmement

épais , on ouvre la tumeur avec des
cauftiqnes, l'on mange le cyfte, &l'on
traire la loupe, comme un ulcère.

Il faut prendre garde que ces loupes
ne foient pas proche de tendons ou de
gros vaiiïcaux , ou fur les futures du
crâne, àcaufedes accidensqui les ac¬
compagnent".

Il faut aufll prendre garde d'ou¬
vrir celles qui contiennent des hu¬
meurs fort corroiîvcs ; & par confe-
quent celles dont la couleur eft noire,
car elles ne viennent pas facilement à
fupuration.

TABLE
CONTRE LES LOUPES,

LAmcs de plomb appliquées,
Mercure ,

Mucilages en emplâtres,
Galbanum,
Sagapenum ,
Emplâtre Oxicmeum,
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Diachilum magnum ,
antimoine en pondre ,
Verd de gris,
Vrine,
Feuilles d"ache t
D'hyebles ,
De cyprès,
Vinaigre ,
Cautères ,
L'emplâtre marcacite.

EMPLASTR E

Pour les loupes commençantes.

Prenez emplâtre de mucilages Am¬
ples une once, mercure crud demie
once : faites une emplâtre que tien¬
drez un mois fur la loupe, en la rafraî-
ehiflant de temps en temps.

V

P v
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CHA PITRE XIX.

pour faire croître les cheveux , &
four les faire tomber y

LE s cheveux fe nouriflent par des
liqueurs qui y coulent Se y circu¬

lent , comme dans les aut.es parties de
noftee corps. Quand on les veut faire
croître, il faut dilater leurs pores, s'ils
font trop étioits pour recevoir les li¬
queurs du fang qui y doivent couler :
mais s'ils eftoient trop larges, & qu'ils
laiiTailent trop échaper les particules
de la liqueur, on les doit réitérer, 8c
arrê:er les particules qui s'en détachent
continuellement.

Pour dilater les porcs des cheveux,
l'on n'a point reconnu de meilleur re¬
mède que l'eau de vie, les mouches à
miel btulées, &c parce que par leurs
parties actives ils donnent du mou¬
vement aux liqueurs qui y circulent,
ils peuvent embarafler les acides, ÔC
faire mille autres bons effets.

Pou; retenir les parties qui nourif-
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fent les cheveux , il faut fe fervir d'a¬
cides un peu émouflez & embarafïez
dans d:s particules pâteufes, comme
de l'eau de miel ou de graiflTcs chau¬
des , comme de graine de vipère,
d'ours, &c.

Les médicament qu'on appelle dé¬
pilatoires , doivent fouftraire les par¬
ties du fang qui doivent nourrir les
cheveux , ou en dilatant leurs pores ,
ou en les reflerrant extrêmement, ou
en raréfiant trop les humeurs, ou en
les coagulant.

L'on doit conter entre ceux qui ra¬
réfient trop les humeurs qui. nourif-
fent les poils & qui dilatent trop leurs
pores , & qui même en rompent le
tifiu des remèdes extrêmement a'iuli
& acres , comme la chaux , l'arcenic,
l'orpiment , &c. Si ce* derniers ont
quelques fouph'es, ifs font extrême¬
ment chargez de felscauftiques, & ne
font point capables d'empêcher leur
action.

Les remèdes qui coagulent les hu¬
meurs qui doivent nourrir le poils ÔC
qui rompent leur tiflure , quoi-que
d'une autre façon, font puiiïarnmsnt-

P vj
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acides comme l'eau forte, I'efprit de
n ire, l'huile de vitriol, &c.

TABLE
POUR FAIRE CROITRE

les cheveux»

GRaijfe de vif ère ,
D'ours,

Huile de laurier ,

De 'n.ard,
L e lierre , •
Cendres de grenouilles *
De mouches à miel,
De guefpes ,
De capillaire ,
D'auronne ,
De farmens,
De noix, &c.
Miel.

C H I M I QJJ E S,
£411 de vie,
Efprit de miel,
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FORMULES,

34/

Lejjlve.
Faites bouillir cendres de farmens

& de mouches à miel de chacun de¬
mie once en huit onces d'eau , ajou¬
tez demie poignée de fe.iilles de lierre,
coulez & ajoutez demie once d'eau
de vie, & après avoir lavé la tefte ra-
féc, on l'oindra de ce linimenr.

Prenez graiiTe de viperc deux gros,
huile de laurier demie once, cendres
de mouches à miel un gros : faites un
liniment.

des detilatoires.
JufcjHumt,
Opium,
Orpiment,
Chaux vive-,
jirfenic,
Gomme 'de lierre,
Suc de tithimales ,
Sang de tortue,
De ehauve-feuris,
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Verd de gris.

chimi qjje;.
Sublimé corrojîf,
Eau forte,
Efprit de nitre.

1
11

CHAPITRE XX.

Contre les taches.

POur. ofter les taches de la peau s
l'on fc fert de remèdes qui abon¬

dent en fouphres volatiles &c en phleg-
me, fans qu'ii y ait que peu de fe!, du
moins peu de fe!s volatiles , afin de
n'irriter pas les humeurs qui font dans
lapeau> les fouphres volatilespeuvent
dilater les pores de la cuticule, & fe
mêlant aux liqueurs coîoiées qui font
d-flous,ils en peuvent procurer l'é¬
vacuation : on fe fert pour cet effet
avec fuccés d'eau de h Reine de Hon¬
grie, d'eiu de fraife, d'eau de lima¬
ce ns, de l'eau de frais de gre ouille,
de lait virginal, d'eau d'amerefaix :.
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fi les pores de la furpeau font fort ou¬
verts , & que les liqueurs qui font fous
elle foient groffieres, on fe fect avec
fuccés de favori, d'huile de noifette,
d'huile de gland de chefne. Et enfin
s'il y a quelque rougeur, qu'on loup-
çonne que les acides font de la partie,
il cft bon de fe fervir de fels alicali-
fixesdiilous, comme de l'huile de tar¬
tre pat défaillance, de liqueur de ni-
tre fixe, &c.

On ne fe doit point fervir de vefî-
catoires, de cauftiques, ni de cathe-
rctiques, parce que ces remèdes gâ¬
tent la peau , quelques-uns laiflent des
coututes, & fouvent n'emportent pas
la tache.

CHAPITRE XXI.

Contre les cors des pieds.

QUànd l'on veut manger la racf-
ne û'un cors, le plus fur cft de fc

le couper , & de le feparcr d'avec la
chair vive ; car comme ce n'ett qu'une
partie de la peau , fans fèntiment, Se
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endurcie par la pieffion, il n'incom-
mc/de Ôc ne fait de la douleur qu'en
preflant & comprimant les parties fcn-
fibles, qui font audeflous-; ainfi fi l'on
pouvoir l'oftcr fans entamer la chair
vive, l'on les gueriroir. Mais il eft
prefque impoffible d'ofter la racine,
c'eft-à-dire , la portion qui touche le
vif, fans couper, & faite delà dou¬
leur , c'eft pourquoy l'on a inventé
quelques légers cauftiques, qui émouf-
fent contre le cors une partie de leur
aétion, qui ne font pas en état d'agir
contre le vif, l'on fe ferr pour cet ef¬
fet de fublimé corofif, de pierre infer¬
nale Scd'arcenic, qu'on applique com¬
me on fait les pierres à cautère , c'eft-
à-dire, en entourant la circonférence
du cors d'une empJâcre, pour empê¬
cher que ces remèdes n'agiffent fur
d'autres parties que fur le cors. Mais
parce que ces cauftiques font d'ordi¬
naire un peu rrop violens, l'on réiiflît
mieux d l'on (c fert de poudre de (a-
viniej: incorporée dans un peu de dia-
palme. L'on peut encore ramolir les
cors avec la gomme amoniac, l'emplâ¬
tre de vigo avec le mercure. Et enfin
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l'on peut appliquer une infinité de re¬
mèdes , qui n'agiront que comme ceux
dont nous venons de parler.

CHAPITRE XXII.

Des poireaux.

COmme les verrues ou poireaux
ne iont produits que par quel¬

ques humeurs, fixéespar quelques aci¬
des dans la membrane ruiculaire de
la peau, il femble que les alioUs y
d.vioient revnîdier : mais fi l'on re¬
marque la dureté de ces petites tu¬
meurs , on jugera aifément qu'il faut
ufer ou d'émoliens, ou de remèdes qui
grattent , & enlèvent peu à peu les
particules endurcies de la tumeur, les
premiers font la joubarde, le verruca-
ria, le fouci , le pourpied, le vieil
lard , &cc. Les derniers font comme
1'efprit de nitre , la pierre de vi:riol,
le ici avec l'ail, ou loignon pilé, la
crotte de chèvre avec le vinaigre, l'ai-
gremoine avec fel & vinaigre i & en¬
fin une infinité d'autres remèdes qai
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fe rapportent toujours aux émolliens,
oucatheretiques;quelques-uns percent
le poireau avec une épingle, &c la font
chauffer à la chandelle : mais outre
que cette façon eft douloureufe , l'on
voit quelquefois très-long temps une
noirceur à l'endroit de la verrue, qui
n'eft pas moins defagreable que la
verrue mefme. Quand l'on coupe fim-
plement un poireau , il revient fou-
vent par le fang qui eft pouffe.

CHAPITRE XXIIL.

Contre la vermine.

CEtte maladie arrive fouvent
aux enfans , tant parce qu'ils fe

nourrirent de lait, qui fe caillant ai-
fément , produit une matière propre
à faire éclore les œufs de ces infectes,
que parce qu'ayant les chairs molles ,
& peu de fels, ces œufs ne font pas
aifément détruits -, au contraire les
adultes ayant les chairs plus fermes ,
& les porcs de la peau plus ferrez , ils
n'y font pas fi fujets.
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On doit d'abord purger &C mêler à

prefque tous les purgatifs le mercure,
tant afin d'amortir 8c de charter les le¬
vains qui peuvent fervir à faire éclo-»
re les œufs de ces animaux, qu'afin de
les divifer s'il y en a quekjues-uns de
mêlez au fang.

Extérieurement on doit appliquer
des remèdes qui puiftent divifer les
œufs, &c enlever les matières qui les
}meuvent faire éclore , rels que font tous
es medicamens qui abondent en fels

acres , comme la coque de levant, le
ftaphifagria, la leffive faite avec les
cendres de racines de fougère ; mais
fur tout le mercure y e/l ipecifique,
tant parce qu'en raréfiant la matière
qui ks faicécîore Se les nourrit, il les
tuë, que parce qu'en l'infirmant dans
leur fubftance il les divife.

Je ne parle point d'une infinité d'au¬
tres remèdes dont les matières médi¬
cales fontremplies , >e dray feulement
en partant, que l'argent vif n'eft pas
feulement fpecifique pour les poux ,
mais encore pour toutes les autres ver¬
mines , pour les morpions, &c. ce qui
prouve qu'il agit en raréfiant les hu-
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meurs, c'cft que le corps de ces ani¬
maux devient gros , & d'un beau
rouge.

TABLE
CONTRE LA VERMINE.

STaphifagria]
Coque dt levant ,

jîbfmthe ,
Alots,
Huile de cade,
Eau d'alun ,
Eau faite y
C'mtbre,
Mercure,
Onguent Neapolita rn.

CHIMIQUES.

Eau d'abfînthe intérieurement,
Précipité blanc en pommade,
Préparations de mercure.
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CHAPITRE XXIV.

Contre les mules & angelurts.

LE s mules Se les ange/ures font des
indilpofitions de La peau caufées

par des acides de l'air qui s'y font fi¬
chez , & qui en ont écarté les fibres
avec violence, on fe fert pour les em¬
pêcher de remèdes huileux, ou de re¬
mèdes alkalis : des premiers, afin qu'ils
embaraflent les parties acides qui s'y
pouiroient nicher : des derniers, afin
qu'ils enlèvent & qu'ils rompent Jes
acides.

Les huiîcs Se les fouphres dont
on fe fert doivent eftre fort exa tez
& raréfiez , afin defe pouvoir infirmer
dans les lieux où les acides fe font ni¬
chez ; ils ne doivent cependant pas
eftre volatiles, comme l'eiprit de vin
ou l'eau de vie , parce qu'ils .igice-
roient les acides, bien loin de les e.n-
barafler : on fe fert pour les angelureS
& mules, de furpoint, qu'on trouve
chez les Corroyeurs. On fe fert audi
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de graifTe de poulie & de lard , qu'on
fait fondre en les approchant d'un fer
rouge , & qu'on laifle tomber dans
l'eau froide , afin qu'elles le chargent
d'un nitre qui les raréfie & les fait pé¬
nétrer. On applique une veffie deporc
grade , parce que cette graifle a efté
raréfiée par les lels de l'urine.

Les remèdes qui font alKalis doi¬
vent eftre penetrans, comme ceux qui
font dans l'urine , ils doivent cepen¬
dant eftre embaraffez , afin de ne fe
pas diffiper, & de n'agiter pas trop les
acides contenus dans la peau. On fe
fert pour cet effet, d'urine chaude ,
dont on lave les parties angelées. On.
fe fert auffi avec fuccés de gros vin
rouge, où l'on a fait bouillir delà fau-
ge l'efpace de demie heure , dont on
lave la partie chaudement. Si les an-
gelures font ulcérées , on fe fert de
l'onguent noir de Madame Feuillet ou
d'autres alkalis fixes avec des huiles,
comme de blanc rafis, de pompholix.
On peut mêler à ces remèdes un peu
d'eau de vie, pour empêcher la gan¬
grené.
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TABLE
CONTRE LES MULES

& angelures.

Feuilles de fauge l
De Marjolaine,
"Urine,
Vin rouge ,
Vieil lard,
Graiffe de chapon,
Vejfie de fore,
Surpoint,
Cerufe, p
Litarge, J En emplâtres.
Minium , i

CHAPITRE XXV.

Des ophalmicjues.

''Il y a des /pacifiques pour quel-
/que s parties, il y en doir fansdou-
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te avoir pose les yeux : car leur ftruc-
ture& leur delicateffe font fort diffé¬
rentes de celles des autres parties : ainfi
les repereuffifs , les refolutifs & les de-
terfifs , dont on peut (è fervir dans
beaucoup de rencontres avec fuccés
pourroient caufèr dans les maladies
des yeux des defordres ,quoi-qu'elles
fc f;,(lent de la mefme manière , &
que leurs remèdes a giflent de la mefme
façon que les autres.

Premièrement, l'on remarque que
prefque tous les remèdes huileux
Ëc graifleux font du mal aux yeux,
tant parce que bouchant les pores de
leurs membranes ils empefehent les
matières acres de tranfpirer , que par¬
ce qu'en bouchant les troux des con¬
duits lachtymaux Se du canal nazal ,
ils empe rchcnt les larmes de couler.
On doit ofter de cette règle générale
les huiles pénétrantes comme celle de
vipère.

Dans l'inflammation du blanc de
l'œil, on a coutume de fe fervir de re-
percvffifs tels que (ont i'eau de plantin,
ïecriûal minerai ,1e nitre rafiné, l'a¬
lun, le blanc d'eeuf ,1e vitriol bianc,

les
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les mucillages , les pommes aigres
cuites &o

Je puis dire que la plus grande par¬
tie de ces remèdes agilîant en reflerrant
les pores, & pouvait coaguler les ma¬
tières qui font l'inflammation, 1 aug¬
mentent fbuvent, & la font durer plus
long-temps. Ainiîl'on ne s'en doit ja¬
mais fervir quand ce te indifpofition
a efté produite en hyver,ou par un
vent froid, ou dans un remperament
extrêmement ph'eg.natkp e ; mus
quand cel,i eft venu par des tels acres
qui y fermeiiterft ,ce qu'on pe !t con-
no'ftrepar la démangeaison & l'.creté
des larmes, ou quand la 'ûmée, la
pouffiere ouïe feu ont produit cet effet,
entendant le re/Torc de la partie plus
foible, on peut fe (êrvir de tous les
remèdes dont nous avons parlé , 8c
particulièrement de laio'ution de ni-
tre rafiné , parce que le nitre retenant
de l'acide & de l'alca'i ne coagule pas.
On peut auffi !e fervir du blanc d'œuf,
où l'on aura r:mué un morceau d'a¬
lun pendant quelque temps ,011 enfin
d'une pomme de reinette cuit e.

Quand l'abondance du fane; produit
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l'inflammation, ou quand il y eft rete¬
nu par quelques efprits acides, après
avoir purgé oc feigne , Hipociate or¬
donne le vin pur, afin ds r'animer 5c
de donner iflez de mouvement au
fan",pour qu'il puiffe entraîner ces hu¬
meurs par la circulation. On fe (ert
extérieurement de bons refo!utifs, tels
que peuvent eftre les cataplafmcsavec
la mie de pain.le lait & le fafran,les no-
chifqucs d'Jbi rafis duTousdans l'eau
rofe. On rc fert encore avec fuccés de
l'eau de fœnouïl.de chelidoine, de cya-
nrs.d'eufraife^'infufion de crocu- me-
tallorum , ou bien l'on doit mêler le
tiers de cette infufion avec quclqu'u-
nesdeces eaux. L'on peut quand la
douleur eft un peu diminuée appliquer
(l'œil étant fermé ) fur les piupieres,un
linge trempé dansl'efprit devin c.im-
rhré. On fe fert encore dedecottion
d'iris de Florence , ou de folution de
fel amoniac. On loue extrêmement
l'eau ce'efte qu'on fait en prenant de-
my livre de la première ou feco de
eau de chaux, e»< y ajoutant deux feru-
pules de fel amoniac , & lailïanr le tout
en un vaiiïeau de cuivre jufqu'à ce
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qu'elle devienne bleue. Oi:Ia fi'tre&
ou la garde pour l'ufagc. O-i le peut
cneore (crvir de la thutie preparée,du
vin un peu evanté , &c.

Tous ces remèdes agifTent en le char¬
geant des acides qu'ils rencontrent, &
en donnant ;iiïèz de flu;diré au /àng
qui faiioit l'i fl immation , pour qu'il
foit entraîné par le mouvement circu¬
laire. O'i me dira feulement que le
vin qui n'eft point evanté devroir plû-
toft lefoudic , & je répons que pourvu
qu'il ne 'bit point aigri, fes parties vo¬
latiles font plus ouvertes & plus prê¬
tes à pénétrer en fè détachant dus
autres : car le vin evanté n'eft pas plus
preit de s'aigrir que l'autre , finon par¬
ce que (es parties volatiles font plus
preftes de le feparer des parties grof-
fieres.

Les taches qu'on voit à la cornée
venantd'un épanclicment de quelque
matière qpfle, ne peuvent cftre gué¬
ries que par de bons refolutifs, comme
l'inf lion de crocus merallorum , d'a-
loë de fiicre candi diflbus & des autres
dont nous avons p rlé : les purgatifs
fondant doivent citre mis en ufage.



3 éo Traité
Les rayes ou cataractes ayant la

mefmecaufe,ont auffi les meimes re¬
mèdes , ôc outre ceux-là tous ceux qui
peuvent un peu lubalifer cette hu¬
meur, Se racler & enlever des parties
de cette excroiflance , comme le lu¬
cre candy , l'huile de papier, l'huile
de femence de lin , qu'on tire par def-
tilation , l'eau d'écrevifle , la thutie en
poudre,& ure infinité d'autres dont les
livres des Médecins font remplis.

Les ulcères des yeux doivent eftrc
mondifiez detergez & defechez. On
peut employer la plus grande partie de
tous les refolutifs dont nous avons pnr-
Jé . parce qu'ils fe chargent des acides.
Il faut pourtant prendre garde de ne
pas irriter ,àcaufe de la fenfibilité des
paaics. Ainfi l'on peut ufer d'une dé¬
coction d'aigremoine, de racine d'iris
de Florence , de femence de fenouil,
où l'on ajoute un peu de thutie pré¬
parée ou de pompholix d#ntimoine
crud. On peut encore fe fervir de
farcocolle nourrie & préparée avec le
lait. Tous ces remèdes abforbant les
acides, emrefchcnt la vifeidité des ma¬
tières. Ainfi l'ulcère n'ayant plus ces
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matières vifqueufes & aigres qui l'en¬
tretiennent , peut facilement fe guerir,
comme nous aurons lieu d'expliquer
plus au long dans la fuite de cet ou¬
vrage.

Dans !e5 playes qui arrivent aux
yeux , l'on fc fert d'ordiaaire d'adou-
cillsns tels q'ie peuvent eftre le fang de
pigeon chaud , le lait de- femme où
l'on difloud quelquefois tant foit peu
d'encens mafle : tout cela adoucit à la
veriré dans le moment où l'on s en
fert ; mais l'qn peut dire que ce qui
fait qu'on employé ces remèdes, c'eft
qu'on n'en a point d'antres : c ir fi l'on
fc fervoit derepercuûifs'j on craint la
mortification des refolutifs l'inflam¬
mation: & outre que les fupuratifs
pounoient faire une trop grande perte
de fubftancc , & une trop grande fonts
des humeurs de l'œil -, *c'eft qu'eftant
onctueux ils ne peuvent point fervir à
cette partie par les raifons que nous
avons apportées-.cependant l'on peut
dire aulfi que le fang & le lait venant
à fe fermenter & fe corrompre dans la
playe , ils la peuvent entretennir 8C
mefme y attirer des fluxions, le lait

03



$61 Traité
s'aigrit & le fang fe pourrir.

Pour moy je crois que le meilleur
remède eft de n'en mettre aucun dans
la playe : il faut feulement la nettoyer
avec un peu d'eau d'orge tiède , & tâ¬
cher de faire réunir les parties qui ls
font toujours allez pourvu qu'il n'y ait
point d'empefehement : l'on peut met¬
tre quelques goûtes d'huile de tero
benthine , de cire , &c.

TABLE
DES OPTHALMIQUES.

LE plantain.
Semence d'crvale mlft dans îœil It

neteye.
Les rofes.
La chelidoine.
L'eufraife.
Iris de Florence.
Lcfœnokil.
Lecyanus.
Petite marguerite.
Camphre.
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Blanc d'oeuf.
'Urine.
Fin.
Lait.
Oliban.
Couperofe.
Vitriol.
Thutie.
Jliyrrhc.
jilo'è.
Alun.
Plomb brâls.
Sucre cn'idy.
Mucillage de pfyllium.

C H 1 M I QJJ E S.

îtfj

Eau de plantajin.
de rûfes.
de fœnouil.
tfeufmfe.
de Chelidoine.

Salpeftre rafinê.
Cri fiai mirerai.
Crocus metallorum.
Sel amoniac.
Efprit de vin camphré.

Qj«j
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Huile de papier.
Hit-le de lin.
Vinaiare 4 :ffilé.
Airain brnlè.

F O R M V L E S.

Collyre rtfercujjifdans les inflam¬
mations.

Prenez eau ro re & eau de plantain de
chacune i. tfnce,falpcrrerafinc i. aros
diIîoi?dez & trempez ces comprefles ,
en cette folution pour appliquer àl'œil.

:

Autre.

Prenez un blanc d'œuf agitez-lc
avec un morceau d'alun julqu'à'ce qu'il
prenne de la co.iiiuauce, & l'appli¬
quez.

COLLYRE RE SOL VTl F
pur les inflammations ulcérées.

Prenez eau de fcenouïl & d'eufraife
de chacune i. onces , trochifque albi-
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rafis Se crocus metallorum de chacune
3. gros,aloé' , 1. gros, efprit de vin
camphré 30. goûtes.

C 0 LLTR E DEÏER S IF
& cicatrifxnt.

Prenez eau de plantain & d'eufraifè
de chacune 1. once.tuthie préparée
demy gros, fuerc candi 1. fcrupules,
gomme arabique 1. fcrupule.

EAV FOVR LES CATARACTES.

Prncz aloë pulverifé x. gros .cro¬
cus metallorum 1. gros & demy , lucre
candi 1. gros, tuthie préparée 4. fcru¬
pules , mettez le tout avec ?.. onces de
vin blanc autant d'eau de teeno il 8c
une dechelidoine , laiflez macérer z 4 .
heures, & vous vous en fermez en
remuant la bouteille.
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i

CHAPITRE XXVL

Centre U fur dit é & bourdonnement
d'oreille.

LA fudité ayant des caufes tout-à-
fait différences, doit avoir des re¬

mèdes qui n'ont que peu de rapport;
entre eux: car elle peut venir de ce que
le conduit extérieur de l'oreille eft
bouché,ou de ce que le neif acouftique
eft rompu ou paralifé, ou enfin parce
qu'il y a quelqnc défaut dans l'orga¬
ne immédiat de l'ouye.

Les furditez qui viennent par I'ob-
ftruction du conduit externe, fe gue-
riiîènt en le débouchant : fi ce font
des corps étrangers, on les doit titer
ou avec le tirefond , ou avec la cureté,
ou en faifant une incifion au derrière
d: l'oreille. Quand c'eft de la cire en¬
durcie, on la doit faire fortir en net¬
toyant loi cille avec une curette; mais
parce que fouvent cette cire eft extrê¬
mement attachée à la membrane in¬
terne du conduit cartilagineux , ou
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ofleux, on doit l'amollir ou avec de
l'eau tiède , où l'on ajoute un peu d'e-
fprit de vin, pour la rendre plus péné¬
trante, ou avec des huiles chargées de
felsalxalis, comme l'huile d'amandes
ameres, le fiel des animaux s l'huile
de lin, de trèfle odoriférant, & tou¬
tes celles qui peuvent enlever les acis
des qui ont coagulé cette cire.

Quelquefois les glandes du conduic
font extrêmement tumefiées^'il y a in¬
flammation , la fèignéc cft le plus
grand remède, on la doit fouvent réi¬
térer. Si c'eft au commencement qu'on
voye quel'humeur toit épaifle, on doit
fe fervir de réfolutifs & de matura-
tifs , comme de cataplafmes avec l'oi¬
gnon de lis > les 4. farines, d'inje¬
ctions avec l'huile de lis, où l'on mê¬
le quelques gouttes d'efprit de vin Se
de fiel de bœuf-, au contraire , quand
l'humeur eft fubtile , que la tention eft
considérable , & que la douleur cft
violente, on fait des injections d'a¬
bord avec l'eau d'orge, ou l'on ajoute
un peu de miel : quelquefois l'on fe
fert du lait & d'autres anodins ; mais
fur-tout l'on ne doit jamais fe fervir de
repère uflifs. Q vj
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ÇHiand la furdité a Ton ficge dans

l'organe immédiat, elle eft incurable :
pour celle qui vient des nerfs bou¬
chez, elle doit fe guérir comme les
paralifies ; ainfinousne parlerons plus
de ces indifpofitions, & nous dirons
les remèdes dont on peut fe fervir
dans les bruits qu'on fent dans l'oreil¬
le. Ils font difFerens, & par la maniè¬
re dont ils frappent, & par lescaufes
qui hs produifent. A raifon de la ma¬
nière dont ils frappent , on nomme
les uns tintemens, & fifflemens, qui
font produits par un ébranlement qui
arr;ve , les membranes du tambour,
de la quaifle & du labyrinthe errant
tendues ; les autres font appeliez
botirdonnemens & murmures 3ils font
cauiêz par un ébranlement qui arrive ,
lesorgmes errant lâches & détendus.
Les can'es qui peuvent faire ces ébran-
Icmens font des batremens d'artères,
des inflammations, des abcès, des ul¬
cères , d:s fermentations d'humeurs
acres, &c.

Dans le tintement & fifflement,
l'on doit fe fervir de remèdes adoucif-
fans & huileux, capables d'ofter la
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trop grande tendon qui eft dans les
organes , Se de tempérer le mouve¬
ment des parties qui fermentent, c'eft
pourquoy l'on fe fert de lait , d'eau
d'orge, d'huile d'amandes douces tirée
fans feu : on peut même y ajouter, mais
avec précaution, quelque elTence nar¬
cotique.

Dans les bourdonnemens & mur-
mares, il tft bon de mettre en nfage
des remèdes capables d'enlever les hu-
miditez qui relâchent trop les mem¬
branes des organes, Si au même temps
l'on doit déteger les ulcères, s'il y en
a, & faire en forte d'évacué: les hu¬
meurs a;res Se gluantes: pour cela,
les réfolutifs tels que l'efprit de vin ,
l'efTencc de romarin, l'eau de la R:i-
ne de Hongrie, la teinture demirrhe,
& une infinité d'autres font d'un grand
fecours , parce qu'ils conviennent à
toutes les indications.
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TABLE
POUR LES MAUX D'OREILLE.

JVs et oignon,
DtcoBion de coloquinte ,

D'oeil de bœuf,
Defemence d'anet ,
De cumin,
De feuilles de rué,
De romarin,
De calament ,
De poûillot,
De frajfium,
De camomille,
L'aloé,
Le fiel de bœuf,
De taureau,
La graiffe £ anguille,
L'huile de laurier,
De rué ,
De camomille,

Jus de choux,
Semence de jufquittme,
Son huile,
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Celle de mandragore,
Huile d'am<(1fdt amere ',
De noyaux de pêches,

n^Ml »x

«

De noyaux »c yecnes ,
Semences d'unis de coriandre.

C HIMIQJJES.

371

Huile de papier,
Huile de brique,
Eau de vie,
Bfprit de vin ,
Eau de la Reine de Hongrie ,
Teinture de myrrhe ,
Teinture de caftoreum ,
Huile noire de tartre ,
Effince de romarin ,
Laudanum dijfous.

FORMVLE S,

Contre la Jurdité.

Prenez jus d'oignon une once, eau
de vie autant ; faites chauffer & en
diftilez quelques goûtes dans l'oreille.

■I
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Contre la furdite par la cire
• épaiffe.

Prenez la moitié d'une pomme de
coloquinte ■, faites bouillir en vin
blanc & huile d'amandes ameres, juf-
qu'à ce que tout le vin foit confom-
mé, ajoutez quelques gouttes de tein¬
ture de cafïor & de fiel debœuf, vous
en mettrez quelques gouttes dans
l'oreille.

Contre les bruits.

Prenez coloquinte une once , grai¬
ne de cumin & de coriandre de chacun
deux onces ; faites bouillir en huile
de rue , palTcz &c ajoutez une once
d'eau de la Reine de Hongrie.

Contre les douleurs d'oreille.

Prenez huile d'amandes ameres une
once , laudanum liq. deux gros ; ver-
fèz quelques gouttes dans l'oreille.
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CHAPITRE XXVII.

De U douleur & agacement de
dents.

LEs anodins communs n'oftent que
rareme' t la douleur de dents :on a

m fmetiouvé peu de fpechqucs qui
codent cette prop: ic^é : car comme la
dou'eur eft ordinairement attachée au
ne^t implante dans la racine , l'on
troave peu de remèdes aflez peoetrans
pour profonder (ufqu'en cet endroit ;
& quand lis y penetrcroicnt,ils n'en
povrrotent p.is enlever les humeurs
acres qui y Toit attachées.

Si la dent eft creufe ÔC que le nerf
foit découvert, on peut y mettre un
petit coton trempé dans de l'huile de
buis , ou de l'huile de gayac» qui em-
pefchant l'air froid & les humeurs
acres d'agir, calment la douleur. Pour
Ja mefme raifon l'on fe (èrt d'un clou
de gerofle »&c. Mais le plus fur fi le
nerf eft fort découvert, eft d'y appli¬
quer une goutte d'eau forte ou d'eiprit

m-.
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de nirre , cV ainfi en le cauterilànt , de
luyofter le fentiment. Si l'on ne veut
pas perdre h dent, il faut la faire
icmplir de feuilles d'or.

Si la douleur dépend- en partie de
quelque fluxion d'humeurs acres &
fubtiles, on les peut diiîlper ou en-les
détournant par une emplaftre de vcflî-
catoircs derrière l'oreille, ou en les
faifant vuider en ouvrai t les vaifleaux
falivaires, en tenant un morceau de
pirethre dans la bouche, ou en fumant
du tabac : outre que ces remèdes conte¬
nant un fel acre peuvent détruire les
acides qui «.auicnt la maladie. On peut
aufll tenir un peud'efpiit de vin cam¬
phré dat.s la Louche, il refout & adpu-
cit extrêmement.

Si roi j ces remèdes ne font rien ,
l'on a recours aux narcotiques, tant
pris ii tericurerrent qu'appliquez exte-
rieui errent. L'on met aufll des emplâ¬
tre' c'opium avec le maftic fur l'arre-
re des temples Tous ces remèdes agif-
fent à peu prés de mcfmc.

Cont'e l'agacement de dents, l'on
doit fe fervir de remèdes qui peuvent
fe charger des acides qui l'ont produit:
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e'eft pourquoy l'on fe fert avec fuccés
d'amandes douces ou ameres , de noix,
de pain fec ou brûlé : car ces remèdes
oftant les acides qui caufoient la ma¬
ladie ou les embararïantpar leurs par-
tics huilcufes , conviennent parfai¬
tement aux indications qu'on a. L on
fe fert auflî de pourpied : car quoi¬
qu'il foit un peu acide , il contient un
fuc gluant capable de fe charger encore
de ceux qu'il rencontre entre les dents.

Ce chapitre feroit imparfait, fi nous
ne difionspas les remèdes qui peuvent
adoucir la douleur qui vient aux gen¬
cives de« enfans quand les dents per-
cenr. Toute l'intention qu'on doit
avoir eft d'amolirla gencive ,afin que
la dent en écartant les libres fafle moins
fentir de douleur. On fefert pour cela
de racine de mauve ou de guimauve
qu'on fait tremper dans un peu de
miel. On leur fait laver la bouche avec
des décochions cmollicntes , on leur
fait mâcher quelque chofe de dur entre
les denrs qui doivent percer -, & fi tout
cela cft inutile , on leur doit percer la
gencive, pour leur faire éviter une in¬
finité de douleurs.
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TABLE
POUR LES DOULEURS

de dencs.

IF chu de gèrefie.
**La rtc't f de pire kre.

Cendre de vers de terre.
Le i m cl aud.
La jufquiame.
Son lutte faut par exprejjlon de fa

graine. *
L'opium.
Le tabac en famée.
Pierre de v triol t
Empl< ft> t avec tes cantharides.
M*flic.

C H I M 1 QJJ E S.

Huile de luis.
Huile de gayacy
EJfence de geroflt.
Lfprit de vin.
Efprit de virf camphré.

Il
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Eau de la Reine £ Hongrie.
Efprir de nitre.
Aigre de fouphre.
Huile de vitriol.
Eau forte.
Laudanum liquide.

FORMVLES,

Jîhtand toutes les dent's fontmal.

Prenez une cuillerée de décoction
de mente , ajoûez-y 15. grains d'es¬
prit de vin camphré & la tenez chau¬
dement dans la bouche.

^H

POVR V AGACEMENT.

Amandes douces & ameres.
No ;x.
Avellines.
Painfec,
Pourpkd, &c.

POVR NETOYER LES DENS.
•

Cirai pU'verife.
Brique pulverifée.

S!

m
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Racine d'iris,
j4lnn.
Sel.
Nitre.
Racine de mauve , &e.

FORMULES.

Baftn pour netùjer les dens.
Faites bouillir lesra ines d'iris avec

du fcl msrin & de l'alun , & quand
vous l'aurez retiré & f„it feicher,
vous vous enfiorerez les dents.

CHAPITRE XXVIII.

Des remèdes des chancres de la.
bouche & de la rïlaxaùvft de

la lu.tte.

^yOlls ne parlons point icy des
^ ch ncres vénériens ou fLOibuti-

quesqui viennent par une entière ;n-
fe£t on de la mafle des humeurs , nous
en avons parlé ailleurs ; mais parce
qu'il arrive fouvent de petits ulcères
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à la bouche pour avoir bù ou mange
quelquechofe de mal net ,& qu'on ne
peut pas y appliquer d'onguent comme
à une autre partie ; l'on a coutume d'y
faire une efchirc afin qu'il défende le
fond de la playe contre la falive Se les
alimens, & que pendint ce temps, là
la nature ait tout le temps de renourrir
ce qui ift o lé. L'on fe fert pour cet
effet de la pierre de vitriol , de l'aigre
defouphre, de l'efprit de vitriol, de
l'efprit de nitre ou mcfmcde l'eau for¬
te. Quand on ne veut pas qu'ils agiffenc
fi pui!Tamm^nt,ron mefl: l'aigre de
fouphre ou l'efprit de vitriol au m el
de N ubonne , & l'on on tourne (bu-
vent l'ulcère avec un petit ballon, au
bout duquel Uon a attaché un peu de
coton.

L'on f dt des gargarifmcs avec des
vulnetaires ,c'eft à dire, avec des Jc(-
ficatifs& deterçens, comme avec les
feuilles de plantain, fom nitez de ron¬
ces, feuilles de rofes,iigre-mo'ne,5fc.
où l'on mefl; le miel , le coftal mi.ie-
rel, l'alun,ou le firop He maures, fui-
vant les '.idications qu'on a.

La relaxation de la luette fe guérit

Y
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avec des remèdes aftringens chauds &
deffeithans capables de refferer les fi¬
bres de la luette, & en y appellant
les efprits d'en exprimer Ieshumidirez
vifqueufes qui la relâchoient. On fe
fert pour cet effet de poivre pulverifé
ou bien de moutarde, de balauft s,
de rôles, de noix decyprez,& d'une
infinité d'autres ftiptiques , dontnous
avons expliqué la façon d'agir.

TABLE
CONTRE LES CHANCRES

de la bouche.

AJgremaittt.
Bugle.

Savicle.
PUntain.
Fofè'.
Soir mitez, de ronces.
Mile.
Fleurs de levefche.
jHun.
Vitriol.

Meurs,

1
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Meures.

3*1
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£Jprit defouphre.
De vitriol.
De nitre.
D'alun.

Efprit de miel.
Teinture de lacca.

FORMFLES,

E O V R TOVCHER LES
chancres de la bouche»

Prenez iy. grains d'cfprit de fou-
phre, avec demi cuillerée de miel &
vousen toucherez le chancre en trem¬
pant un petit bafton, au bout duquel
il y aura un petit tampon de linge ou
decoton.

GARGARISME.

Prenez aigremoineune poignée,
autant de fumitez de ronces , trois
pincées de feuilles de rofes rouges 3 >

R

J
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faites bouillir en chopinc d'eau corn*
mune , ajoutez un gros de criftal mine¬
rai , une once de firop de meures,de¬
mi onces de miel rofat, coulez le touc
& vous en gargarifez la bouche.

REFLEXION

Des atiraclifs.

CE Traité de Medicamensfemble-
roit imparfait à ceux qui fe font

appliquez à lire les matières Médica¬
les de nos Autheurs , fans avoir des
principes de Phyfique , s'ils n'y
Toioient un Chapitre des attraélifs :
en effet les vefficatoires n'attirent-ils
pas des veflïes fur la peau? Ne voit-cm
pas tous les jours que quand on met
certains remèdes dans les playes ou
dans les ulcères , la fupuration s'en
fait plus abondamment ? L'ambre ne
tire-t-ilpas les mauvaifes humeurs de
nos corps, puifqu'il change fa couleur
naturelle , & qu'il fe trouble quand il
eft porté par des perfonnes mal-laines.

Le ZeneBon de Helmont ne fe chai-
ge-t il pas des humeurs peftifercei?
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puifqu'on y voit de petits globules
qui s'er fient quand il cft dans la cham¬
bre d'un malade qui a la petite vérole :
& enfin ne fçait-on pas que pour tirer
les mauvaifes humeurs d'un corps pcf-
tiferé, on y applique avec fuccés des
crapaux dcfeichez,& i'on voit qu'ils
fe gonflent d'une humidité pcftilen-
tielle. Qui pourra donc nier la vertu
des attractifs; le mercure n'eftil pas
attiré du corps par l'or j & quand on
a donné le flux débouche à un malade,
jfi l'on met de l'or dans fa bouche, ne
blanchit-il pas,

Ces expériences ne prouvent pas que
les medicamensagiflTent par attra£t.on,
la feule impulfion peut produire tous
ces phénomènes. J'ay fait un chapitre
entier des vefîîcatoires, un autre des
fupuratifs t ainfi je ne répons point
icy à ces deux objections •, Se pour les
autres phénomènes, il eft aifé de dite
que les mauvaifes humeurs , ou fi vous
voulez les humeurs acres & corrofives
qui fortent continuellement d'un
corps mal fain peuvent troubler la
clarté de l'ambre ou en le fourant dans
fes pores , ou en condenfant (qh

R ij
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hui c. J'en dirai autant d'ui co*pj
qui a la petite vérole : car il eft cer¬
tain que les parties corrofives qui s é-
chaprent de ce malade, peuve.it s'in-
finuei & faire gonfler certaines parti¬
cules dans le ZeneSion , fans que pour
cela il ait aucune vestu d'attirer: il
fuffit qu'il y ait une convenance
qui rendent les pores du Zeneccton
capables de recevoir les parties du vc-
roléV

O.i peut appliquer cette explication
aux crapaax defleichez qui femblent
attirer le venin de la perte, & à l'or
quiblanch t par le mercure :car il eft
certai'\ qu'autenys du flux débouche
lemercire eft^orté avec les humeurs
dans t Mîtes !es parties de noftrc corps,
Ïiarticuli .rement vers la bouche, pour
ors s'il y rencontre une pièce d'or, il

s'am Igam:: avec elle.
Q ioy, me dira quelqu'un , il faut

do' échanger toute la médecine, il eft
doncinit le de donner de l'or pour ar¬
rêter le flux de bouche, le crapeau ne
fait doc rien contre la perte; mais
d'-ù vient lorc qu'on voit des fuccés
fi heureux de l'un 6c de l'autre?
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Quoi que ces remèdes agiffent par ^nfe,

impa fion , on s'en peut fervir pour les
mala. !ies comme s'ils agiflbient par at¬
trait on : car il eft certain que les cor-
pufcules peftifrrez & corrofifs qui for-
tent d'un corps l'empêtrent un malade
fe niellant avec l'air & rentrant par la
refpnarion dans le corps, entretien¬
nent la maladie & en fomentent la cau-
fe : ainfi nous devons beaucoup efti-
merles remèdes qui par leurs parties
poreufes ou patcufës retiennent ces
particules veneneufes, & nous empê¬
chent de les recevoir.

J

FIN.

Riij
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Extrait du Privilège du Roy.

PA r Lettres Patentes du Roy don¬
nées à Paris le 17. Avril 1690. Si¬

gné , B o u c h e R , &c fcellé du Grand
Sceau de cire jaune , il cft permis à
EST 1 EN NE MlCHilLEI,

Imprimeur du Roy à Pans d'impri¬
mer un Livre intitulé, Traité desmedï~
caméra ck Von apprend leur vertu &
leur légitime ufage cour la guerifon des
maladies &c. &c ce pendant le temps
& efpace de huit années , avec défçn-
fes à tous autres de l'imprimer,ven¬
dre ny débiter pendant ledit temps à
peine de trois mille livres d'amende >
de tous dépens & interefts ,confifca-
tion des exemplaires contrefaits, ainli
qu'il eft porté plus au long par leidites
Lettres.

I

Eigiflrè fur le Livre de la Commn*
nauté des Libraires & Imprimeurs de
Paris , le 14. Aouft 1690. Signé,
PIERRE AU BOU1N, Syndic»

Achevé d'imprimer pour la première
fois le }Q, Octobre 1690.

TRAITE'
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